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[DE L'ENVOYÉ SPÉCIAL DU « MATIN »

DANS LE NORD]

Dunkerque, octobre 1914.

M. le baron de Broqueville, président
'du conseil et ministre de la guerre de
Belgique M. le baron de Broqueville,
l'organisateur de la défense, celui qui,
ayant prévu, donna des bases à l'élan de
sa.patrie, nous a fait l'honneur de nous
recevoir, à l'hôtel de ville de Dunker-
que, dans le cabinet du maire, M. Henri
Terquem, devenu le sien.

C'est dans cette cité, porte des deux
pays intimes, que M. de Broqueville a
établi le centre de sa résistance.

Le commandant Chabeau, son chef
'des services, et M. Léon Champrenault,
avocat à la cour de Paris, que le minis-
tre a attaché à son cabinet, l'assistent.

Alors qu'après ceux de la Marne et de
TAisne commence le grand combat du
Nord, nous avons voulu connaître /de
sa bouche même les faits qui viennent
d'illuminer pour .les temps l'armée
belge, la première à laquelle se sont
heurtés les Allemands de la côte.

M. de Broqueville consentit à remon-
ter plus loin dans l'héroïsmede son pays
et, prenant l'histoire au début, il nous
dit

Nous avions la certitude que notre
territoire serait violé.

11 y a deux ans, au moment où je
déposais là-nouvelle loi militaire, nous
avons été avisés par un chef d'Etat des
plus avertis que le miracle de 1870 ne se
reproduirait pas.

Les nouvelles lois, vous le savez, ont
toujours des adversaires, la nôtre en
rencontra d'assez puissants, si bien que
pour vaincre ces attaques je dus réunir
un comité secret. Je l'instruisis de la
confidence de la tête couronnée. Les at-
taques fléchirent. Notre loi fut votée.

» Nous étions donc sur nos gardes.
Dès les premiers nuages diplomatiques,
nous nous mîmes en action. Je ne vous
en donne pas d'autres preuves que celle-
ci le 1M août nous avions mobilisé.

n L'Allemagne voulait passer nous
allions arrêter l'Allemagne.

» Liège. Liège n'était pas exactement
une place forte Différents forts indépen-
dants en défendaient les accès. Nous y
envoyâmes de suite 20.000 hommes.

L'Allemagne envoya trois corps
d'armée, les trois plus beaux de. son
empire ceux du Brandebourg, du Ha-
novre, de Poméranie.

n Quand le roi apprit cette nouvelle,
il dit simplement

u Attaqués par ces gens-là, nous
aurons chaud 1

» Nous eûmes chaud, les Allemands
aussi. Ils subirent durant ces journées
leur premier désastre. Ils avouèrent
eux-mêmes 48.700 tués. Leurs troupes
en furent si démoralisées, qu'on dut les
mettre à l'arrière.

n Je ne vous parle pas des autres ba-
tailles de Louvain, de Haelen, d'Aers-
chot, où partout nous avons attaqué et
partout gagné du terrain. Nous nous
retirions stratégiquement devant le
Ambre, mais toujours après lui avoir
porté de terribles balafres au visage.
Trois semaines, nous avons retenu les
barbares, du 3 au 25 août.

» J'arrive à Anvers. Ce que l'on ignore,
c'est qu'une partie de la position forti-
fiée n'était pas achevée. Cela comman-
dait à l'armée belge de se retirer sur
Anvers afin de boucher avec ses poitri-
nes ce que nous n'avions pas eu le temps
de faire avec du béton et de l'aciér.

» Sous le bombardement, pour accom-
plir son œuvre, l'armée entra dans la
place sous le bombardement, après en
avoir assuré la défense, pour accomplir
une plus grande oeuvre encore, elle en
sortit tout entière à la dernière limite.

Il avait toujours été entendu par tous
les peuples qu'Anvers étant le réduit na-
tional, sa chute devait entraîner celle du
gouvernement et de la nation. Anvers
testa aux mains de l'agresseur comme

une veste vide. Le corps s'était dégagé
il filait vers l'ouest.

Le général commandant les forces
anglaises en Belgique, regardant cette
retraite, s'écria « Nous ferons tuer jus-
» qu'au dernier de 'nos hommes pour

couvrir une telle armée. n
Gardien du flanc gauche des al-

liés, nous devions gagner l'Yser. nous
y installer, y tenir, nous avons gagné
l'Yser.

M. de Broqireville doit en arriver à
plus d'héroïsme son regard toujours
haut s'éclaire davantage.

On nous avait dit « Tenez vingt-
quatre heures l »

L'ennemi nous battait de ses obus.
Nous tenons vingt-quatre heures.

» Tenez vingi-quatre heures en-
core nous demande-t-on.

» Plus nombreuse, l'artillerie alle-
mande nous inondait. Nous tenons qua-
rante-huit heures. La troisième journée
commençait. Un accident de voie ne
permettait toujours pas aux secours
d'arriver. Fatiguée de tenir, l'armée
belge sortit de ses tranchées et fonça.
Elle fonça le quatrième jour, et le cin-
quième, quand arrivèrent les alliés, ils
ne la trouvèrent plus sur la rive qu'elle
devait garder, mai? en avant de, 'l'eau,
à la tête du pont leur ouvrant la brèche
dans la masse allemande. »
Nous étions trois dans ce cabinet If
premier ministre, le maire de Dunker-
que et nous. Chacun croisa les bras sur
sa poitrine pour en contenir la sainte
poussée.

.Notre roi, ajouta M. de Broqueville,

a décoré de l'ordre de Léopold le 7° ré-
giment de ligne qui, sur sa demande,
a ttnu contre un ennemi dix fois supé-
rieur.

Mais toute l'armée, combattant
seule, gagnant chaque fois du terrain,
ne se reposant jamais, toute l'armée a
été haute, rière, héroïque. »M. de Broqueville s'arrêta.Ce n'est.pas à moi de le dire.

Vous avez raison, monsieur le minis-
tre, c'est au monde, qui n'attendait que
de le savoir.

Albert. Londres

UN PORTRAIT
DU GÉNÉRAL JOFFRE

LONDRES, 27 octobre. Du correspondant
Particulier du « Matin ». Le Times publie
une remarquable étude de la personnalité du
général Joffre due à la plume de son corres-
pondant à Bordeaux.

Après avoir souligné l'énorme différence
qui existe entre la guerre au temps de Napo-
léon et celle d'aujourd'hui, l'auteur de far-
ticle dit

« Ainsi, toutes les conditions de la guerre
sont changées,etavecelles la mentalité et les
méthodes des commandants. On voit rare-
ment Jotïreà cheval. Il passe une partie de
ses journées à visiter les lignes dans une au-
tomobile rapide. Il est impossible d'inspec-
ter tous !e; points. Il est donc laissé beau-
coup à l'initiative des commandantsde corps
après que le plan général est arrêté, et cela
prive un généralissime du contact person-
nel avec ses troupes. Il leur est plus ou moins
inconnu, et il est probable que le généra-
lissime doit montrer ses papiers à ses-senti-

deux chauffeurs par
jour dans ses cour-
ses d'un point à un
autre.

» Mais en dehors
de ce:a, le général
Joffre doit tenir en
main tous les fils de
cet effrayant systè-
me de guerre. Ima-
binez-vouslegénéral
passant de longues
heures dans une piè-
ce très simple, avec
un récepteur de télé-
phone à l'oreille. Les
généraux qui l'assis-
tentsont penchés sur
les cartes, et exami-
nent attentivementla
nature du pays. Mais
Joffre n'a pas besoin
de cela fleuves, ri-
vières, montagnes et
vallées sont profon-
dément gravés dans
son cerveau. Sa ca-
ractéristique domi-

nante est le calme. Il est aussi calme en
temps de guerre qu'en temps de paix. Et
cette qualité a fait néltre la confiance. Il a
confiance en lui et il a donné confiance aux
autres. Son état-major n'a jamais eu un
moment de doute sur son pouvoir de vain-
cre, et cette conviction s'est propagée dans
la masse des troupes. Il s'est rendu popu-
laire, bien qu'il n'ait rien fait pour cela. Au
contraire, il évite la popularité. Il vit en
dehors de la réclame de presse il ne la
recherche pas et il ne l'aime pas. A ceux
qui l'attaquent comme à ceux qui le défen-
dent, il témoigne une indifférence égale..

» Maiss'il sëmcle ne pas prêter la moindre
.attention aux attaques, il n'en est pas moins
très ouvert aux idées d'autrui, et quand on
lui présente un plan possible, il écoute atten
tivement. 11 sait-comment combiner ce qu'il
y a de meilleur dans ses propres projets et
dans ceux des autres. Il est aussi modeste
que simple. Sa disposition à accueillir les
propositions a nourri cette opinion qu'il est.
un adaptateur et un organisateur plutôt
qu'un stratège. Il est tout cela. Ses.campa-
gnes dénotent le soldat aussi bien que l'ingé-
nieur et l'organisateur. Mais sa grande
maxime est qne dans là guerre rien ne peut
être improvisé. Chaque détail doit être pesé.
Cela marque sa supériorité sur d'autrescom-
arandants modernes. Une longue prépara-
lion a précédé chacun de ses succès. Il réus-
sit parce qu'il prend la peme infinie qu'il
est nécessaire de prendre pour réussir.

»Son œuvre maîtresse est la formation de
l'état-major général. Il a réuni Jes meilleurs
cerveauxmilitaires de France et a coordonné
et contrôlé leurs efforts. Il a banni .tai poli-
tique, ce fléau de l'armée française. Cela est
d'autant plus à son honneur que ses opinions
politiques sont opposées à celles de ses prin-
cipaux lieutenants. »

L'écrivain passe ensuite en revue la car-
rière militaire du généralissime et ajoute

« Il n'a pas de « panache » il ne pose pas
et ne personnifie*pas du tout le type du
Il beau cavalier » cher aux coeurs des roma-
nesques jeunes filles françaises. 'C'est un
soldat moderne et scientifique. C'est aussi
un savant, sans les défauts des savants.
Ses grandes connaissances théoriques sont
servies par un sens aigu de la pratique. Il
comprend le simple soldat et sait ce qu'il
peut 'en attendre. Il sait comment l'exalter
quand il le faut et son ordre du jour de la
bataille de la Marne était de l'étoffe dont
ceux des généraux de la Révolution étaient
faits

n Vous devez garder le terrain conquis et
vous faire tuer sui place plutôt que de recu-
ler. Dans les circonstances actuelles, aucune
défaillance ne peut être tolérée.

» Vous voyez qu'il est plus direct et moins
rhétoricien que Napoléon demandant aux
Pyramides de porter témoignage. x

L'article se termine ainsi °

« C'est une guerre, de fatigue et de résis-
tance celui qui durera le plus longtemps
sera vainqueur C'est une guerre de sol-
dats, dans laquelle la qualité et l'équipement
jouent le premier rôle c'est une guerre
scientifique, de fabrication allemande, op-
posée à !a guerre artistique de Napoléon et
le général Joffre est passe maître dans cette
guerre nouvelle. »

Le correspondant militaire du Times, dans
l'article qu'il publie aujourd'hui, parle de ce

portrait du général Joffre présenté par le
correspondant du Tinaes à Rordeaux et
ajoute « qu'à sa connaissance ce portrait
est ,absolument fidèle et permettra au public
anglais de comprendre mieux et d'apprécier
davantage la fermeté de caractère du général
Joffre et J'importance des services qn'il a
rendus et qu'il rend à la cause des alliés ».

n Rajoute encore
;c C'était, de la part du général Joffre, faire

preuve d'une grande témérité que d'oser de
mander à des troupes françaises de faire une
guerre rampante de positions et de lutter de
ténacité avec un ennemi teuton.

u Ce sera J'éternelle gloire de l'armée fran-
• caise si elle triomphe comme il est certain

qu'elle triomphera d'avoir usé par ces
méthodes si peu en accord avec les tradi-
tions françaises et cependant si nécessaires,
le pouvoir d'endurance des armées alleman-
des. ».

NOUS AVANÇONS EN BELGIQUE, SUR L'AISNE ET EN WOEVRE

Succès général
LES RUSSES INFLIGENT AUX ALLEMANDS

DES PERTES ÉNORMES

Communiqué officiel du 28 octobre

(15 heures)

Au cours de la journée d'hier, les at-
taques allemandes dans toute la région
entre Nieuport et Arras ont été beau-
coup moins violentes. Nos positions ont
été partout maintenues et nous avons
continué à progresser au nord et à l'est
d'Ypres.

Nous avons également réalisé quel-
ques progrès entre Cambrin (sud-ouest
de la Bassée) et Arras. Il se confirme
de plus en plus que les pertes alleman-
des en tués, blessés et prisonniers ont
été considérables dans la région du
Nord.

Sur la rive droite de l'Aisne, les Alle-
mands ont tenté de nuit une offensive
très violente dans la région de Craonne,
sur les hauteurs du Chemin-des-Da-
mes ils ont été repoussés.

En Woëvre, nos troupes ont contirué
leur avance dans les.bois entre Apr.e-
mont et Saint-Mihiel, ainsi que dans le
bois Le Prêtre.

Russie. Au sud de Varsovie, la ba-
taille s'étend de Rava au confluent de
l'Iljanka avec la Vistule, sur un front de
100' kilomètres. Dans la région au nord-
est de Rava, les Russes ont infligé aux
Allemands de grosses pertes. Des com-
bats acharnés ont lieu dans les bois en-
tre Kozienice et Radom.

En Galicie, les Russes progressent au
sud de Sambor. Ils ont entouré dans la
vallée encaissée du Podbuj la 38° divi-
sion de honved avec des éléments de
landsturm et les ont complètementdéci-
més, leur prenant 20 canons et un nom-
breux matériel.

En Prusse orientale, des tentatives
partielles de contre-offensive allemande
ent échoué.

On peut dire que les yeux du monde en-
tier sont tournés vers cette petite rivière
de la Flandre occidentale, où s'affrontent
en ce moment lès armées européennes.

L'Yser était peu connue, hier, de la
grande masse du public; maintenant,
son nom est sur toutes les lèvres. Il y a
longtemps qu'on a dit que le premier ré-
sultat des guerres modernes est de nous
apprendre la géographie.

Les Allemands, qui ont surtout brillé,
depuis le début des hostilités, dans la
confection, l'aménagement et l'utilisation
des tranchées, ont eu le plus grand tort
de vouloir combattre avec toutes leurs
forces en ce coin de Belgique, où ils
n'ont voulu voir que la route la plus di-
recte pour arriver à Dunkerque et puis
à Calais. Il y a beaucoup trop d'eau,
de ce côté, pour qu'on puisse y creuser la
terre. A cmquante centimètres de pro-
fondeur, les infiltrations noient toute ca-
vité. Loin de pouvoir se terrer pour com
battre, selon son habitude, il faut abso-
lument que l'ennemi se montre.

On comprend, dans ces conditions,
quelles pertes énormes ont dû lui- faire

subir les troupes belges, anglaises et
i françaises qu'il a trouvées devant lui.
Tous les rapports s'accordent à dite
qu'elles furent effroyables. Plus encore
peut-être que dans toute autre rencon-
tre, les généraux allemands, s'inspirant
de la volonté démente de celui qui est
désormais leur généralissimeeffectif ün
même temps que leur empereur, ont pro-
digué la vie de leurs meilleurs soldats.
On a vu tomber des régiments entiers,
fauchés par la mitraille. On a vu leurs
assauts aboutir à des hécatombes.

Ainsi se vide peu à peu le fameux ré-
servoir d'hommes qui passait pour in-
épuisable et qu'épuise cependant un ma-
uiaque sanguinaire et monstrueux. Ces
hommes, on les tue, on les tue, on les
tue

Et dans ce massacre, ce qu'il y a de
frappant et de souverainement juste,
c'est que l'on voit poindre l'étoile chaque
jour plus belle et plus pure d'un peuple,
hier encore si modeste et si peu nom-
breux, quoique brave et actif, qu'on ga-
rantissaitsa neutralité, et qui bientôt,, en
récompense de sa loyauté, de son dé-
vouement et de son courage sera un

grand peuple de plus dans la famille
européenne.

La Belgique de demain héritera des
terres allemandes et prendra sa place
dans les conseils des nations, Ses mal-
heurs l'ont sacrée, son roi la glorifie et
son peuple qui souffre a mérité le repos
et la prospérité aux bords de l'Yser,
comme à Anvers, comme à Haelen, com-
me à Louvain, comme à Liège.

DERNIÈRE HEURE

Le communiquédu 28 octobre est peut-
être un des plus satisfaisants qu'il nous
ait été donné de publier. Il a surtout ce
caractère frappant, que, s'il indique sur
tous les points des progrès sensibles de
nos armes et des armes de nos alliés, il
révèle en outre sur lepoint principal de
l'immense bataille engagée depuis quel-
ques jours, c'est-à-dire dans le sud de la
Belgique, un affaiblissement notable des
attaques allemandes.

C'est bien ce que nous avions prévu
à force de soumettre à une action inten-
sive, sans mesure et sans répit, cette
masse « Holossale » et puissamment ou-
tillée qu'est l'armée allemande, le désé-
quilibré qui lui sert de chef a réussi à
briser son ressort et diminuer ses facul-
tés offensives. Quelque brute qu'on soit,
on finit tout de même par se fatiguer, à
toujours recevoir des coups. Quelque
nombreuse que soit une armée, elle finit
par fondre, à toujours être menée à la
boucherie.

A l'ouest comme à l'est du vaste champ
de bataflle européen, la victoire va sou-
rire aux alliés.

lies ïïnglais sur l'Yser

Le HAVRE. 27 octobre. Dépêche particu·
lière du biatin Le communiquédu quar-
tier général belge reçu cette nuit est ainsi
conçuLes Allemands ont encore dirigé ce ma-
tin de violentes attaques sur nos troupes
de l'Yser. Vers midi, notre situation était
critique et nous commencions à reculer.
Actuellement (soirée de lundi), les affaires
sont rétablies sur notre front et nous conti-
nuons à tenir bon entre l'Yser et le chemin
de fer de Nieuport à Dixmude.

Les Anglais ont poussé jusqu'à Pass-
chendaele, à 7 kilomètres d'Ypres.

[Passchendaele est situé en effet à 7 kilomè-
tres au delà d'Ypres, dans Ja direction du
nord-ouest,]
Les troupes indiennes» en action

LONDRES, 27 octobre. Du correspondant
particulier du « Matin ». Un envoyé spé-
cial de l'agence Central News dans le nord
de la France donne les détails suivants sur
la première action à laquelle auraient pris
part les troupes indiennes

La semame dernière, dit-il, dans les envi-
rons de Lille, l'ennemi a. attaqué les tran-
chées anglaises en grande force et la pres-
sion du nombre lui a permis d'atteindre nos
tranchées que nos hommes ont dû abandon-
ner.

Poursuivant leur avantage, les Allemands
entrèrent en contact avec les réserves bri-
tanniques qui, sur ce point, se trouvaient
ftre des troupes indiennes. Pendant quelque
temps, il y eut une mêlée sauvage.Les Sikhs
et les Glfurkas. après une rapide fusillade.
se jetèrent sur l'ennemi avec un élan irré-
sistible. Les Allemands repoussés repassè-
rent la ligne de nos tranchées, puis celles de
leurs propres tranchées, et enfin franchirent,
dans leur fuite, une éminence qui se trouvait
à l'arrière, tandis que les Sikhs et les Ghur-
kas semaient le carnage dans leurs colonnes
en déroute.

Jamais on ne vit pareille hécatombe au
cours de cètte guerre cependant si sangui-
naire. Un officier de i'étnt-major évalua à
20.000 le nombre des Allemands morts et
blessés qui jonchèrent le sol, soit presque la
moitié de l'effectif de la colonne d'attaque.
Les pertes anglaises ne dépassèrent pas
2.000 hommes.

Les Russes poursuivent les Allemands

PETROGRAD, 27 octobre: Dépéche parti-
culière du « 'Malin ». La poursuite des
troupes allemandes en retraite vers la Pos-
nanie et les batailles d'arrière-garde conti-
nuent sur tout le front, avec de grosses
pertes pour les Allemands, auxquels on a
fait des milliers de prisonniers et auxquels
on a pris plusieurs batteries et des mitrail-
leuses.

Les Allemands ont déjà été repoussés
jusqu'à Petrokoff.

En Galicie, la résistance des Autrichiens
faiblit. On leur a enlevé des prisonniers,

Prisonniers allemands au travail près de Saint-Nazaire

20 canons et une quantité de caissons de
munitions.

Une attaque ennemie tentée du côté de
la Prusse orientale a été repoussée.

Une épidémie de typhus et de dysenterie
sévit dans l'armée allemande qui opère en
Pologne.

Les journaux du soir se vendent au profit
des familles polonaises éprouvées par la
guerre.

Une tentative qui échoue
PETROGRAD,27 octobre. On annonce que

la tentative faite par les Autrichienspour en-
velopper l'aile gauche de l'armée du général
Broussilow a échoué complètement.

Le 24 octobre, à vingt verstes au sud de
Sambor, les troupes russes ont cerné dans'
un cirque de montagnes la 38» division de la
honved, comprenant ses effectifs du lands-
turm elles ont dirigé sur elles un feu de
mousqueteriedes hauteurs environnantes.

Quelques soldats seulement ont réussi, à
la faveur delà nuit, à se sauver par des
sentiers de montagne.

Toute l'artillerie de la division, soit vingt
canons, et les trains de ravitaillement sont
tombés entre les mains des Russes.

Les défaites des Autrichiens près de Do-
lina, Stry et Podbouge sont d'autant plus'si-
gnificatives que les Russes les doivent aux
attaques hardies et adroites de la czvalerie
et à la vaillance de régiments d'infanterie
formés après la déclaration de la guerre.

(Ilavas.)

LE CHAUFFEUR
DU GÉNÉRALISSIME

Ce n'est ni Boillot, ni Rigal, quoi qu'on
en ait dit. Le marquis d'Albuféra, gendre
du prince d'Essling, a eu l'honneur, qu'il
apprécie, de conduire le géir^ni .fnffre mais
SOU Cllauiicui murnaire, c'est, le briga-
dier Edmond Théo-
dore, un brave et bon «

garçon de vingt et
quelques années, an-
cien mécanicien de
marine, à qui rien de
ce qui touche l'auto-
mobilisme et même
l'aviation au point de

vue <(
machine » n'esi

étranger.
Edmond Théodor-

a pour le général Jof
tre un véritable culte

Le Père la Vic-
toire comme il
l'appelle. et comme
l'appellent d'ailleurs
tous ceux qui sont, à
titres divers, en con-
tact avec notre géné-
ralissime, n'est point
bavard, on le sait
il lui arrive souvent
de rester une journéc
entière sans profère'
vingt paroles, et ces
paroles-là, il les dit
d'une voix douce.
frêle, une voix de
jeune fille, déclare
son chauffeur.
En revanche,, le gé-

« casanier Il en est à sa troisième voiture
depuis le début de la càmpagne quant au
nombre de pneus qu'il a usés, je ne puis
l'indiquer, à mon grand cegret

LA VÉRITÉ MEU6E

II est bien plus difficile de détruire une
légende que de l'accréditer. Le Matin l'es-
sayera pourtant, car c'est un devoir de ne ja-
mais laisser planer aucun doute que l'on
puisse dissiper, de ne laisser accuser pér
sonne que l'on puisse et que l'on doive dé-
fendre.

En deux mots il n'est pas exact que l'ar-
tillerie lourde allemande qui a bombardé
Maubeuge ait été installée dans une usine
de constructions mécaniques existant aux
environs de la place forte, sur le terrain du
bois de Lanières. Il n'est pas vrai non
plus que cette usine soit à aucun titre sous
le contrôle de la maison Krupp, d'Essen. Elle
est la propriété d'une société française,
dont les administrateurs sont en majorité
nos compatriotes les autres sont de bons
et fidèles Belges. Jamais elle n'a eu sur son
domaine la moindre plate-forme montée
d'avance pour y placer ies pièces de siège
des Allemands. C'est ailleurs que de telles
installations toutes prêtes ont été trouvées
par l'ennemi.

Il a été dit un peu partout mie la reddi-
tion de Maubeucte s'était effectuée après un
siège et un bombardement de quinze jours
et une vigoureuse défense de la ville et des
forts. Nous sommes en mesure de préciser
maintenant les faits et les dates.

C'est dans la journée du 25 août que les
Allemands se sont présentés devant la pidce.
Ils ont occupé la ville le 7 septembre, après
douze jours de bombardement, dont trois
par leur artillerie lourde de campagne et
neuf par leurs grosses pièces de siège.

Seuls, les forts nord et est de la défense
eurent la possibilité d'intervenirquelque peu.

Dès le début, l'artillerie de l'ennemi avait
pris position à l'ouest de la ville. Ses batte-
ries étaient composées de pièces du calibre
280 Z et comportaient des tracteurs automo-
biles avec affûts spéciaux. Leur mobilité
était extrême, car tant qu'elles furent en ac-
lion et cela dura trois jours et quatre
nuits il fut impossible de repérer leur po-
sition toniours changeante par suite, de
riposter efficacement.

En môme temps, l'ennemi procédait par
ailleurs et dans une direction tout opposée,
à la mise en batterie de gros obusiers de
420 Z, dont l'intervention devait amener à
bref délai la reddition de la ville.

Située à 8 kilomètres de la frontière, Mau-
beuge, entourée de.six forts dont deux seule-
ment étaient munis dé coupoles, fut soumise
alors au feu d'une batterie monstre, établie
en territoire belge, aux environs de Peissant,
à une douzaine de kilomètres de la ville et
au nord-est de celle-ci. Le bois de Lanières
est bien loin de là, au nord-ouest de Mau-
beuge et en France

C'est, pour nous' et pour les confrères qui,
comme nous, ont indirectement mis en
cause les administrateurs de la société de
constructions mécaniques existant sur ce
terrain une véritable obligation-morale de
rétablir la vérité.

En fait, Maubeuge est tombée parce que
ses forts ont été écrasés à longue distance
et sans pouvoir riposter par des obusiers
de 420 Z montés en Belgique, sur des mas-
sijs de maçonnerie où ils remplacèrent, du
jour au lendemain,de gros moteurs électri-

Les Allemands connaissaient parfaite-
ment cette région. JEAN d'Orsay,

J.a vie en Allemagne

fDE L'ENVOYÉ SPÉCIAI. DU « MATIN o]

Le long de la route de Berlin à Co*

blentz et de Coblentz à la frontière hol-
landaise, la voie ferrée est gardée mili-
tairement. Ce sont partout des hussards
coiffés du bonnet à poil qui veillent,
l'arme au pied.

J'ai vu durant ce long voyage les
mêmes champs abandonnés, les mêmes
campagnes désertes, les mêmes villes
mornes, les mêmes usines silencieuses
que j'avais déjà, quelques jours aupa-
ravant, aperçus en Bavière.

Tout est silencieux. Dans les prai-
ries, peu de bétail. Les chevaux surtout
semblent manquer. Dans les petites vil-
les, peu de monde, peu d'hommes. Je
n'ai eu nulle part en Allemagne la vi-
sion d'une masse de soldats; nulle part
là-bas, je n'ai eu l'impression du grouil-
i lement de recrues que j'ai vu dans des
villes de France, à Blois, à Tours, à
Orléans.

Hors'de Berlin dans la province, dans
les campagnes la vie sociale a reçu un
choc effroyable. Evidemment les récoltes
sont faites, mais la terre n'a pas été la-
bourée et les usines chôment faute de
main-d'oeuvre..

Durant le trajet j'ai vu dans les gares
quelques scènes intéressantes. A Span-
dau, près de Berlin, on attendait un
convoi de blessés les infirmiers vêtus
du costume gris, une croix rouge au
collet, allaient et venaient tandis que les
infirmières, assises sur des bancs» beur-
raient des tartines de pain et versaient
du'bouillon dans des gourdes. Dans un
coin gardé par un soldat, baïonnette au
canon, plus de cent civières étaient en-
tassées.

A Hanovre, la vieille cité dont les mai-
sons aux toits pointus se profilaient sur
le ciel gris, après avoir dépassé les vas-
tes usines du pneu Continentaf, dont la
1 marque un cheval rouge dans un dou-
ble cercle se multiplie partout en Al-

Ilemagne, j'ai croisé quatre trains mili-
taires lourdement chargés d'hommes et
de matériel qui, venant de Belgique, se
dirigeaient vers Berlin. Derrière les vi-
tres sales des wagons, je voyais les faces
blondes, toutes pareilles, des soldats
coiffés de la lourde casquette grise à
double cocarde blanche et noire, ou
jaune et noire.

Plus loin encore, à l'entrée d'une pe-
tite ville, dont je ne puis retrouver le
nom, j'ai vu, près d'une grande caserne
gardée militairement par des uhlans,
sabre au clair, un long convoi de blessés
transportés dans des autos. De mon
wagon, j'apercevais les bâches grises,
les croix rouges et blanches des voitu-
res couvertes et les linges blancs des
hommes étendus sans connaissance
dans les autos découvertes.

Dans un de mes précédents articles,
je vous ai parlé de mon voyage à Co-
blentz, de la vision brève mais terrible
que j'ai eue de l'empereur d'Allemagne,
de l'empereur aux yeux de fauve, aux
dents de loup.

Il me reste maintenant à vous dire
comment j'ai pu quitter l'infâme pays
teuton et au prix de quelles difficultés
j'ai pu passer les frontières si bien gar.
dées de l'ennemi.

Depuis cinq jours déjà je vivais en
Allemagne, tâchant de maîtriser mes
nerfs et me dominant de mon mieux
pour ne pas éclater de fureur devant la
prétentieuse insolence de toute cette
race.

Plusieurs fois j'avais été suivi, une
fois même j'avais été fouillé, mais l'ab-
sence de tout papier compromettant et
mon ignorance de la langue allemande
m'avaient sauvé jusque-là.

Maintenant il fallait sortir de la la-
nière des fauves.

C'est vers midi. Nous sommes dans
un village frontière, entre l'Allemagne
et la Hollande le cœur battant, je des-
cends de wagon. Il y a deux formalité
à remplir visite des bagages et des
passeports. Vais-je échouer au port ?

Non, il faut passer
A la douane, on examine minutieuse-

ment mes'bagages et l'on me saisit
devinez quoi ? trois malheureuses
boites de chocolat et un paquet de pas-

tilles de menthe Il est interdit main-
tenant d'emporter d'Allemagne aucun
aliment ni aucun liquide 1 Voilà, ce me
semble, une preuve convaincante de
J'efficacité du blocus.

Après les douaniers, la police.
Dans un étroit couloir, nous étions

i cinq cents hommes et femmes entas-
sés. et chacun de nous. à tour de rôle,
1 passait devant un commissaire civil et
un grand officier drapé dans une cape
bleue et coiffé d'un superbe casque h
pointe noir et argent.

C'est mon tour. Le commissaire re-
garde mon passeport, le tourne, le re-
tourne, puis brusquement consulte une
liste. C'est une longue, une intermina-
ble liste de passeports suspects. Et je
restais là, debout, entrevoyant déjà la

Mais non. Mon passeport est en rè-
gle. Avec un sourire, le policier me le
tend. Enfin je suis libre libre

Le train faisait dans cette gare un
long arrêt. Fou de joie, je me préci-
pite dehors. Je suis, ou du moins je

1 crois être en territoire hollandais. (
pour donner libre cours à ma gaieté,
je me. mets à chanter à plein gosier
une vieille scie de caf'-conc', de caf'.
conc' français.

Mais je n'avais pas fait dix mètres
que l'officier au manteau bien, suivi <<•:

deux gendarmes, le fusil sur l'épaule.
se dressait devant moi.Je m'rtmUf.
saisi, l'officier s'arrête aussi, me regar-
de, puis hausse les épaules et passe dé-
daigneux.

Bref, à une heure et demie le train
reparlait et je voyais pensez nver;
quelle allégresse se dresser dans un
champ d'un vert cru le drapeau hollan-
dais, aux trois couleurs bleu, blanc,
rouge.

Et à trois heures, enfin, j'étais en sù-
J'été mais j'avais

^««x A.srhion



BRUXELLES.
sous le joug allemand

LES IMPRESSIONS D'UN ANGLAIS

LONDRES, 27 octobre. Du correspondant
particulier du « Matin Le correspondant
spécial dp Daily Express à la Haye fait au-
jourd'hui, d'après des renseignements puisés
'1 une source autorisée, le tableau de Bruxelles
sous le joug allemand

Il n'y a pas le moindre doute, dit-il,
au'une révolution éclatera dans la capitale
belge si les Allemands ne reviennent pas
tantôt à la raison. La brutalité continuetle
avec laquelle est traitée la population cause
une exaspération telle qu'un jour, très pro-
chain peut-être, elle se saisira de toutes les
armes qui sont cachées dans lés maisons.
Les Allemands n'attendent probablement
que ce moment pour faire à Bruxelles ce
qu'ils ont fait à Louvain et ailleurs. Depuis
.qu'ils y sont, l'atmosphère de la ville est de-
venue irrespirable. Us ont des milliers d'es-
pions de tous les côtés et les habitants ne
peuvent pas se livrer à la moindre critique
sans, être arrêtés.

Des milliers de personnes sont condam-
nées tous les jours par ce que les Allemands

.appellent des tribunaux régulièrement cons-
titués et qui ne sont formés en réalité qued'une poignée de jeunes officiers sans
contrôle. Les peines infligées ne sont jamais
inférieures à un mois de prison et'cela pour
des futilités avoir ri devant un officier ai-
lemand ou refusé de descendre d'un tram-
way pour céder la place à des soldats alle-
mands.

Les Allemands traitent Bruxelles tout jus-
te comme leurs colonies d'Afrique. Ils ont
dévoré toutes les provisions et vident toutes
les caves. Dans les principaux hôtels d'où
ils ont expulsé les blessés pour y être plus
a leur aise, le champagne coule à flots tous
lés soirs. Les vivres sont rares et la viande
est mauvaise. Il n'y a pas de pain blanc et
celui qu'on peut trouver n'est pas mangea-La petite réserve de farine qu'il y avait
h Bruxelles a été confisquée par les autorités
allemandes et même les malades, auxquels

la pain noir est interdit, sont obligés de s'en
contenter en dépit des protestations des doc-
teurs.

Il y a deux jours, un lieutenant prussien,
galopant dans l'avenue Louise, s'est tué.
Les passants qui faisaient observer aveccalme que c'était bien fait ont été arrêtés
et emprisonnés. Le directeur d'un théâtre
Il été envoyé en prison on portait contre
lui l'accusation rid:cule d'imprimer secrète
ment et de répandre un journal donnant des
nouvelles des alliés. Un pharmacien de la
rue des Bouchers, accusé lui aussi d'impri-
mer une édition secrète d'un journal de
Londres dans son arrière-boutiqua, répondit
il l'accusation « Dites à von der Goltz que
non seulement j'imprime un journal an-glais danq- mon coffre-fort, mais que j'ai
encore volé les tours de Samte-Gudule et
que je les porte constamment dans ma po-
che Il a été condamné à trois mois de
prison pour insolence.

Un jeune garçon de douze ans a été affreu-
sement maltraité et presque tué par trois
soldats allemands parce q^i'il vendait des
photographies de M. Poincaré en cartes
postales. Les personnes qui l'ont arraché à

ses lâciies agresseurs ont été sévèrement
punies.

LES "TÂUBES" SONT
DE PLUS EN PLUS PRUDENTS

Trois avions allemands ont encore rôdé!
hier dans la région de Senlis. Après avoir
.'ninchi les lignes du front, ils se sont diri-'
tïiis sur Paris. Les avions militaires parisiens
ont battu toute la périphérie de la capitale
et les oiseaux ennemis n'ont pu s'approcher.

Le service' de vigie sur Paris continue
sans interruption.

LE FRÈRE DU COMTE DE WEDEL
EST PRISONNIER

Marseille, 26 octobre. Du correspon-
dant particulier du Matin n. Cet après-
midi, par le vapeur Pelion, les quarante-
huit officiers allemands faits prisonniers
dans le Nord, arrivés hier dans notre ville,
ont quitté Marseille' pour,la Corse.

Parmi eux se trouve le comte de We-
del, frère de l'ancien statthalter d'Alsace.
Lorraine.

LES ACADÉMIES
ACADEMIE DES SCIENCES

Dans la dernière séance de l'Académie des
sciencés, M. Darboux a donné communica-tion d'une note de M. Leroy. directeur du la-bi)ratoir4Énunicipalde Rouen.sur un nouveauprocédé pour imperméabiliser les tissus et
étoffes.

Kl. Leroy préconise l'emploi de suint de mou-ton et de pétrole ordinaire à cet effet.
M. Lacroix a lu une étude sur l'altération

des roches de Madagascar.
.NI. Bigourdan a présenté, de la part de M.

Cornes Sola, directeur de l'observatoire de
Barcelone, un rapport. lI s'agit de la décou-
verte d'une comète visible à la jumelle et re-connue par lui le 25 octobre, à 16 heures.

En comité secret. l'Académie s'est à nouveau
occupée de la réponse à faire au manifeste
des intellectuels allemands. Aucune solution
a'a encore été arrêtée.

ACADEMIE DE MEDECINE
M. Meillère a lu un rapport sur les travaux'

stagiaires aux eaux minérales et sur une de-
mande d'exploitation d'eau minérale.

M. Fernet, dans une communication intitu-
lée « Contre le froid aux mainset aux pieds »,
recommande de mettre deux paires de gants
et deux paires de bas pour les bas, le bas
intérieur en coton et le deuxième en laine
pour les gants, le gant intérieur en coton, le
irant extérieur en laine tricotée ou en peaudoublée de poil.

M. Hémond. de Toulouse, a envoyé une notesur un procédé permettant de remplacer

l'huile camphrée pour les injections. On peut
dissoudre le camphre dans une solution 1-0tomique, dans la proportion de 20 centigram-
mes par 100 centimètres cubes, et cette 6olu-
tien remplace parfaitement l'huile camphrée.

Cette injection. faite, dans le pli du coude,
donne d'excellents résultats dans le. traitement
de la pneumonie et dans les affections à sta-
phylocoques et spectrocotiues.

M. Témoin, chirurgien de l'hôpital de Bour-
I ges, qui a eu huit cents blessés dans son ser-I vice, a confirmé les observations présentées
par plusieurs membres dé l'Académie sur la
chirurgie de guerre,

En comité secret, l'Académie a examiné la
« réponse à faire à un manifeste signé par
plusieurs associés ou correspondants alle-

mandes de l'Académie
Après une longue discussion, l'Académie a

décidé d'écarter la radiation, mais de nom-
mer une commission qui recherchera sous
quelle forme il conviendra de faire cette ré-
ponse.

DEUX FAMILLES
PORTAIENT LEUR DEUIL

Les deux soldats étaient vivants

On nous dit qu'il ne faut croire à la mort
de nos braves que si la nouvelle nous en
est donnée d'une manière officielle. Voici
deux cas où, fort heureusement, la consta-
tation de deux décès par l'autorité fut
inexacte.

« Warzy, 22 octobre.
r> Après avoir reçu du dépôt du régiment

de mon frère, le 'chef de bataillon Roy, l'an-
nonce de sa^nort au combat de Rieuze, le
20 août, voici que je reçois de mon frère
lui-même une lettre datée du 8 octobre., me
disant qu'il est prisonnier en Bavière. )1

Le second cas concerne une famille du
Roussillon. Le caporal Marcel Bellus, du
23e d'infanterie, disparut au cours des coni-
bats livrés sous Mulhouse. Le 17 août, la
mairie de Perpignan avisait officiéllement
la famille Bellus, demeurant à Sairit-Assisi
cle, du décès de leur parent. Elle prit le
deuil et fit célébrer un service religieux.

Or, jeudi dernier, le facteur apporta à
M. Bellus une lettre de Marcel Bellus, qui,
lui-même, annonçait qu'il était prisonnier
dans une forteresse du Wurtemberg, et de-
mandait de l'argent ainsi que des vêtements.

Nouvelles des soldats belges

Les soldats belges Oscar Beschamps, de Marclnelle-
Charleroi; Adolphe Deinalze, de GosseJles; Maxim»
Molle, de Marcinelle-Charleroi; Edouard Ghys. de
Charleroi-Broucneierre; Emile Dodart, de Marci-
nellë-Ciiarleroi; Waulhelet, de CouiUèt; Emile Vu-
buisson, de Marclnelle-CUarleroi; Jules Adelmànl,
U'Arsimont-lez-Namui'; Michel Pietqutn, d'Aiivelais;
Alphonse Hrmij. d'Arsimont-lez-N'ainur;Emile Char-
lier. de la Roche (Brabant); Alphonse Carpiauz, deFleurus; Georges Joncrel, da Couillet, tous en Lonne
santé, sont interaés à Amersfoort.

Sont en bonne santé, en Angleterre, il. F.astbourne,
27 Upperton Road Georges Detmarquetle de l'ar-
tillerie de forteresse (1551Q Anvers), de Blandain;
Jeoseph Tennen. du 96' de ligne (63925 Anvers), duPetit-Lannoy Daniel Devioujeauz, du 2o chasseurs
à cbeval (17637 Mons), de Cœriamont-Blandaln.

LA SAISIE DES MAISONS ENNEMIES

M. le président Manier a, par ordonnance endate d'hier, désigné des séquestres pour les
maisons allemandes et hongroises dont la liste
suint

Alard (Banque), 12, place de la Bourse (M. j
Desbleumortiers) Eckert et Cie, machines
agricoles, 13, rue Louis-Blanc (M. Desbleu-
mortiers) Fischel, meubles en bois tourné,
16, rue Chaudron (M. 'Vilmoth) Goldberg,
fourrures, 124, rue de Rivoli (M. Wilmoth)
Gross (Salomon), meubles, 5. boulevard de
Strasbourg (M. Desbleumortiers) Huhh (Wil-
liam), fourrures, 134, rue de Rivoli (M. Wil-
moth) Janstch, pierres fausses, 96, rue des

tique. 64. rue de Saintonge (M. Ménage) Lan-
dau (Max), commissionnaire en marchandi-
ses, 11 bis, rue des Halles (M. Wilmoth); Mag-
gyar (Joseph), charron. 16 bis, route de Ver-
sailles, à Boulogne-sur-Seine (M. Pélegrin)
Melnick, bijouterie fausse, 114, rue Vieille-du-
Temple (M. Wiimoth). Neichoff, maroquine-
rie, 42, rue du Bac (M. Ménage) Poppelauer,
calendriers, cares postales, 73, boulevard do
Sébastopol (M. Duret) Schmidt (Mlle), lo-
geuse, 45, rue Vaneau (M. Ménage) Steru-
berg, Haberland, Liébert et Cie, commission-
naires en marchandises, 23, rue d'Hauteville
(M. Duret) Titania » (Société), appareils
agricoles, 35, boulevard Victor-Hugo' (M.
Graux) Wolft", fourrures, 51. rue Etienne-
Marcel. (M. Pélegrin); Ziffer (Salomon). four-
rures, 126, rue Saint-Denis (M. Desbleumor-
tiers).w Sur réquisition du procureur de la Ré-.
publique d'Albertville, il a été procédé à la
saisie des usines du Carborundum et Eleetrict-
réunis, situées à la Bathie. Le siège social de
cette maison est à Vienne (Autriche).

Lyon, 26 octobre. Du eonesportdaltt par-ticulier du « Matin II vient d'être procédé
à la mise sous séquestre des maisons alleman-
des suivantes installées à Marseille

Gutmann, commissionnaire en soieries, 10,
quai Saint-Clair, 10 Kemp, Schmidt et Jeager,
commissionnaires en soieries, 25, rue Royale
Weismeir, pâtisserie-boulangerie, 22, rue Vic-
tor-Hugo Pavillon austro-hongrois et ses dé-
pendances, à l'Exposition Pavillon allemand,
à l'Exposition Mundlos et Cie. machines à
coudre, 27-29, rue de Bourgogne Etablisse-
ments Orenstein, Koppeler et Koppel réunis,
matériel de chemins de fer. siège central et
direction à Berlin, succursales de Lyon, 55,
place de la République et place Leviste (le di.
recteur de cette succursale, Willy Cohen, fut
récemment condamné à trois ans de prison
par le conseil de guerre de Lyon, pour espion-
nage) Appel, fourrures, quai de Retz, 6
Messinges, fabricant de résilles, 7, rue Sainte-
Catherins Bayer, produits chimiques et phar-
maceatiques, 34, cours du Midi Forster,
chaussures, 2, rue des Bouquetiers Witt-
mànn, tulles et dentelles, 24, rue des Capu-
cins Poehland, fabrique de gants, 2, place
Meissonier Purschac. fabrique de càdres,
32, rue Thibaudière.

Vitry-le-Frahçois, 27 octobre. pu eorres-
pondant particulier du Matin Il vient
d'être procédé, à Vitry-Ie-François,à la saisie
des importants chantiers de bois que les frères
Falk, sujets allemands, possédaient à Vitry-
le-François. Au moment de la mobilisation,
les frères Falk ont été arrêtés et internés dans
un camp de concentration.

LA GUERRE EN CARTES POSTALES

L'OCCUPATION FRANÇAISE

DU CAMEROUN

Prise de Douala

Bordeaux, 27 octobre. La France de Bor-
deaux publie un récit de la prise de Douala
{Cameroun)

Nous avons trouvé intéressant pour nos
lecteurs d'apprendredans quelles conditions
s'était effectuée l'occupation du Cameroun.
Aussi, apprenant l'arrivée a Pauillac c'e.
ÏAmiral-Fourichon. nous nous sommes ren-
dus à bord et avons obtenu de l'aimable
commandant Robillard le récit suivant

L' Àmiral-Fourichona été réquisitionné
h Dakar par l'autorité militaire pour trans-
porter au Cameroun 30 officiers, 47 sous-ofi-
ciers, 153 caporaux et soldats et 870 tirait-
leurs sénégalais.Le 25 septembre, nous som-
mes arrivés en vue des feux de Santa-Isabel:
après avoir suivi des routes diverses, nous
avons pu entrer dans la rivière du Cameroun
et mouiller en grande rade de Douala.

» Là se trouvaient quatre grands trans-
ports anglais et française, plusieurs petits
tranports pour le transbordement des trou-
pes, deux croiseurs anglais, le Challenge et
le Cumbcrland, la canonnière anglaise Di-
van et le croiseur Bruix.

» Nous apprîmes que douze navires
avaient été coulés dans la passe, pour em-
pêcher les navires de passer et d'arriver jus-
qu'cn rade de Douala. Malgré cela, le Chal-
lenge s'était bravement avance jusqu'à trois
milles de la ville pour la bombarder, sans
effet d'ailleurs.

» Le terrain marécageux rendait un débar-
quement des troupes très difficile. Le Chal-
lenge et le Divari ont continué à bombarder
la ville les forts de terre ont répondu, mais
leur tir n'a pas pu atteindre les navires an-
glapis.

» Le 25, 415 porteurs ont été transbordés
de VÀmbra sur l'Amiral-Fourichon pour dé-
barquer en même temps que les troupes
qui étaient à bord.

» Le 27, à 11 heures du matin, la ville de
Douala s'est rendue sans conditions. Des
chaloupes se sont aussitôt occupées à rele-
vér des mines il en a été trouvé une ving-
taine.

» Le 29, a eu lieu le transbordement des
troupes du Gêner al-Dodds, qui a pu ensuite,
étant donné sonjaible tirant d'eau, remon-
ter jusqu'à Douala.

» Le 30, V Amiral-Fourichonappareillait et
faisait route pour Dakar. u {Bavas.)

Défaite allemande
Le Havre, 27 octobre. Dépêché parti-

culière du « Matin ». Une intéressante
nouvelle ,du Congo belge vient d'arriver
ici le vice-gouverneurgénéra!' du Katanga,
M. Tombeut, annonce que les troupes bel-ges, commandées par le cotnmissaire gé-
néral Henry, ont comftîètement défait !es
Allemands à Kissenie, sur le Tangànyika.

L'Angola envahi
Lisbonne, 24 octobre (retardé dans la trans-

mission). On annonce que les troupes alle-
mandes ont envahi la province d'Angola.

Le gouvernement a donné l'ordre d'armer
des bâtiments de la flqtte, et des troupes
de la métropole partiront incessamment
pour l'Angola. (Havas.)

[L'importante et riche colonie portugaise de
l'Angola, qui est sensiblement plus grande que
le Maroc, l'Algérie et la Tunisie réunis, est
située sur la cOte ouest de l'Afrtque australe,
entre le Congo belge qui la limite au nord et
au nord-ouest et la colonie du sud-ouest afri-
cain ou Damàrolând au sud.]

LA VENTE DU SUCRE
LE MANS, 27 octobre. Du correspondant

particulier du Il rfatin n. Le préfet de la
Sarthe vient, par arrêté, d'interdire auxépiciers d'exiger de leurs clients l'achat
d'une quantité déterminée de marchandises
avant de délivrer le kilogramme de sucre
demandé.

L'arrêté menace de fermeture pour la du-
rée de la guerre les maisons qui se livre-
raient à pareil trafic.

LE GOUVERNEMENT BELGE

A SES NATIONAUX

Eloquentappel
Le HÀvitE, 27 octobre. Dépéche par

litre du. Matin Le gouvernement belge
vient de lancer l'appel suivant aux Belges ré-
sidant à l'étranger

Chassées de leurs villes et de leurs vil-
lages par les horreurs de l'invasion, de
nombreuses familles belges ont da chercherun refuge à l'étranger. Ce refuge elles l'ont
trouvé dans les pays hospitaliers, où les
pouvoirs publics comme les populations ont

fait preuve à leur égard d'une bonté dont la
nation gardera le plus reconnaissant sou-
venir.

A toutes ces familles un même devoir
s'impose qu'elles n'oublient jamais la pa-
trie absente où des parents, des amis, des
compagnons de travail souffrent si cruelle-
ment qu'elles s'efforcent par leur courage
et ,leur dignité en ,ces jours d'épreuve de
grandir encore les sympai-nies que témoi-
gnent à la Belgique dans le monde entier

toutes les intelligences droites et tous les
cœùrà généreux que leurs. pensées, leurs
espoirs et leurs actes demeurent toujours
tendus vers ce but sacré la libération du
territoire.

.Nombreuses sont celles de ces familles
qui comptent encore dans leurs rangs dei
hommes et des jeunes gens aptes à rem-
plir le service militaire spontanément
beaucoup ont contracté et contractent cha-
que jour des engagements dans notre ar-
niée il importe que tous en fassent autant
sans plus de retard.

Au noin du roi et de la nation, nous
adressons un appel solennel à tous les Bel-
ges valides et spécialement à ceux âgés de
dix-huit à trente ans, ùfin qu'ils s'enrôlent
en qualités de volontaires pour la durée du
temps de guerre; toutes facilités leur seront

données à cet effet. Il suffira qu'ils s'adres-
sent aux consuls de Belgique; ceux-ci, après
s'être assurés qu'aucun motif majeur d'or-

dre moral ou physiquene les rend inaptes au
service, leur feront, s'il y a lieu, l'avance des
frais en vue de leur permettre de rejoindre
immédiatement les centres d'enrôlement en
Angleterre et en France.

Les Belges célibataires âgés de dix-huit
à trente qui n'auront pas répondu à cet
appel avant le 15 novembre prochain pour-] ront être réquisitionnés d'office, pour être
employés à des travaux d'ordre militaire
conformémentà la loi du 14 août 1887.

Nous comptons que tous feront leur de-
voir.

Victime d'un forfait dont l'histoire n'of-
fre pas d'exemple, jamais la Belgique n'a eu
plus de titres et plus de droits à l'aidé de
sès enfants. Que tous, sous la conduite d'un
roi dont nous sommes fiers, s'efforcent de
hâter l'heure on nous nous retrouverons
unis, indépendants et libres sur le sol de cette
patrie bien-aimée que ses souffrances nous
ont rendue encore plus chère.

Cet appel est contresignépar tous les mem-
bres du gouvernement.

Le nouveau moratorium

M. Ribot, ministre des finances, a fait si-
gner hier, par le,président de la Républiqué, ?
un décret qui modifie de nouveau le rao;a- j| torium dans le sens d'un retour progressif

) au droit commun.
Le régime transitoire fait, en ce qui e<n- j

cerne la prorogation des échéances, rint> dis-
tinction entré les débiteurs mobilisés ru ha-
bitant des régions envahies et les -autres dé-
biteurs.

Quant au retrait des dépôts dans les ban-
ques, le maximum du remboursement tst

élevé très sensiblement.
Ces deux mesures sont conformas aux

vœux des commerçants et favoriseront la
reprise des affaires.

Voici d'ailleurs le texte du décret » j
article PREMIER. Lès délais accordés par j

l'article 1er du décret du 29 août 1914 et pro- j
bre 1914 sont prorogés pour une nouvelle pé-

riode de soixante jours francs. Le bénéfice de
ce nouveau délai s'applique aux valeurs négo-
ciables qui viendront à.échéance avant le lor
janvier 1915. à là condition Qu'elles aient été
souscrites antérieurement au 4 août 1914..

La prorogation prévue.par le présent article
n'est accordée aux débiteurs qui ne sont ni
présents sous les drapeaux ni domiciliés dans
la portion dos territoires envahis à déterminer
par décret que sous réserve des dispositions
de l'article 2 ci-après

Art, 3. Jusqu'à l'expirationdu délai prévu
au précédent article, l'application des articles
161 à 172 inclusivement du code de commerce
demeurera suspendue en ce qui concerne les
valeurs négociables qui bénéficient de la pro-
rogation.

Toutefois, pendant les trente derniers jours
de ce délai et à titre transitoire, le porteur de
l'effet prorogé pourraen réclamer le payement,
pour tout ou partie, au débiteur principal. Le
défaut de payement à présentation sera cons-
taté s'il y.a a lieu par lettre recommandée avec
avis de réception.

Quinze jours francs après la date de l'avis
de réception, l'action pourra être exercée sans
protêt préalable, mais seulement avec la per-
mission du président du tribunal civil, qui
statuera sans frais, après avis adressé au dé-
biteur par les soins du greffier. Cet avis sera
tiotiflé par lettre recommandée avec l'avis de
réception.

ART, 3. Il est accordé pour le payement des
fournitures de marchandises visées à i'articie

du décret du 29 août 1914 et des sommes vi-
sées à l'article 3 du même décret, un nouveau
délai de soixante jours francs.

Toutefois, à l'égard des débiteurs qui ne sont
ni présents sous les drapeaux ni domiciliés
dans les portions de territoires envahis 'à dé-
terminer comme il est dit à l'article premier,
une action en payement pourra être intentée
pendant les trente derniers jours de ce délai,
mais seulement avec la permission du prési-
dent du tribunS) civil, qui statuera dans les
conditions et formes spécifiées à l'article 2.

ART. 4. Le délai pour la réalisation des
ouyertures de crédit consenti antérieurement
au 4 août 1914 qui a été accordé par l'article 2
du décret du 29 août 1914 et prorogé par l'ar-
ticle 2 du 27 septembre 1914, est prorogé jusqu'à
une date qui sera fixée après la cessation des
hostilités.

ART. 5. Les délais accordés par l'article 4
du décret du 29 août 1914 et par l'article 1er
du 29 septembre 1914, pour la délivrance des
dépôts, espèces et soldes créditeurs dans les
banquets, les établissements de crédit ou dé-
pôts, sont prorogés jusques et y» compris le
31 décembre 1914.

Le maximum assigné aux retraits prévus
par le deuxième alinéa de l'article 4 du décret
du 29 août 1914 est porté à 1.000 francs et à
40 du surplus pendant le mois de novembre
1914. Ce même maXimum sera élevé, pendartt.
le mois de décembre 1914, à 1.000, francs et à
50 du surplus..

Le maximum déterminé par le dernier alinéa
de l'article 4 du décret précité et par l'article 2
du décret du 27 septembre 1914 est porté pour
le mois de décembre à 75 du solde du
compte.

ART. 6. Sont maintenues toutes les disposi-
tions des décrets des 29 août et 27 septembre
1914 qui ne sont pas contraires au présent dé-
cret.

Aiït. 7. Les dispositions du présent décret
sont applicables a l'Algérie et à la Tumsie.

POUR LES CONTRATS D'ASSURANCES

BORDEAUX 27 octobre. Par décret rendu
sur la proposition du président du conseil, du
ministre du travail, du ministre de l'intérieur
et du ministre.de l'agriculture, le délai de
trente jours francs accordé par les articles 1

et 5 du décret du 25 septembre 1914. relatif
aux contrats d'assurance, de capitalisation et
d'épargne, est prorogé sous les mêmes condi-
lions et réserves pour une période de soixante
jours francs. Le bénéfice de cette disposition
est 'étendu aux contrats à échoir avant le
1er janvier 1915, à condition qu'ils aient été
conclus antérieurementau 4 août 1914. {infor-
mation.)

ÊGLEMEHÏ DE COMPTES DES MÉTAYERS

Bordeaux. 27 octobre. Dans un rapport
qu'il adresse au président de la République,
le ministre de l'agriculture constate que nous
approchons de l'époque oit a iiéu, dans la plu-
part des régions de France, le règlement an-
nuel des comptes d'exploitation des métairies.

«La famille du métayer, dit le ministre de
l'agriculture, pourrait parfois se trouver en
mauvaise posture pour défendre ses intérêts
lorsque son chef a été mobilisé. » Aussi bien
le ministre a-t-il fait signer un décret pour
accorder au métayer ou à sa famille la fa-
culté d'ajourner la reddition des comptes dont
les éléments demeureront consignées sur les
registres Toutefois, le métayer n'aura pas le
droit de différer ce règiement si le bail venant
à expiration n'a pas été prorogé conforme-
ment à l'article 1er du décret du 19 septembre
1914 Lorsque le métayer, mobilisé ou non,
aura été obligé d'embaucher des ouvriers
pour remplacer des membres de sa famille
appelés sous les drapeaux, il devra en aviser
le bailleur et tenir un compte spécial des
irais qu'il aura supportés de ce chef. A défaut
d'entente spéciale, le métayer saisira le juge
de paix qui appréciera, s'il y a lieu, d'en met-
tre une partie à la charge du bailleur. (Infor-
mation.)

hR

Nominationset mutations
Artillerie. Le chef d'escadron, Puet du

42o régiment, est nommé lieutenant-colonel.
Infanterie. M. Jannet, lieutenant-colonel

en retraite, est nommé lieutenant-colonel, af-
fecté au 11e régiment d'infanterie.

Avis aux officiers
Dans l'intérêt des familles et notamment

pour éviter aux femmes d'officiers des voya-
ges qui seraient sans objet par suite des or-'
dres du général en chef, le ministre croit de-
voir rappeler que les officiers ne sont pas
autorisés, même lorsqu'ils appartiennent au
service da l'arrière, à se faire suivre de leurs
femmes ou à les faire venir auprès d'eux au
cours dé la campagne. Tn,ut officier qui en-
freindrait cette ^prescription encourrait une
punition sévère.MARINE

Brest, 27 octobre. népéche particulière
du «

Matin ». Le Vice-amiral Favereau,
nommé au commandement de la deuxième
escadre légère, en remplacement du .contre-
amiral Rouyer, a pris le commandement de
cette force navale aujourd'huià quatre heures,
avec le cérémonial d'usage.

LA MORT
du sénateur Reymond

LES IMPRESSIONS DE M. BRIAND.

Une lettre d'un sapeur aviateur' qui fut
l'élève du' sénateur Reymond, raconte la
mort tragique du grand chirurgien

Hier, il partait de N. à deux heures un
quart, avec l'adjudant C. pour fairq une re-
connaissance. Il passait au-dessus du bois de
M. occupé par les Allemar.ds, à la lisière
duquel se profilaient les tranchées françaises

'et ennemies, distantes de 20U mètres les unes
des autres, lorsque l'adjudant G. qui volait
au-dessus de lui, vit l'appareil de Reymondac-
complir deux spirales, puis descendre pour
atterrir normalement.

Aussitôt, l'ennemi se rue hors de ses abris et
tire sur l'avion. Les nôtres s'élancent à leur
tour et presque à bout portant fusillent les
agresseurs. Un combat sanglant s'engage, tan-
dis que l'autre avion français, avec l'adjudant
G. et son observateur le lieutenant F. s ef-
force de détourner sur lui les coups de l'enne-
mi. Dès les premières balles, l'adjudant est
tué. Heymond, blessé, lit le mort pendant qua-
tre heures, puis, à la faveur de la nuit, malgré
son âge.,i] se dégagea de l'appareil, et en ram-
pant, gagna nos lignes, d'où il fut immédiate-
ment transporté à l'hôpital de Toul.
La on s'aperçut que toute opération chi-

rurgicale était impossible, les reins et les
intestins étant perforés. Reymond le savait
et il montra une constance stoique.

M. Briand qui, accompagné de son collè-
gue Sarraut, était allé rendre visite au bles-
sé, rapporte ainsi ses impressions

Quand nous arrivâmes à l'hôpital, Sarraut
et moi. il nous reconnut, nous tendit la main,.
en essayant de sourire. Il nous dit

Voilà. c'est fini J'espère due vons.
garderez de moi un bon souvenir

Quelle minute émouvante Nous voulûmes
adresser à notre héroïque collègue quelques
paroles de réconfort pui venaient mal sur nos
lèvres1. Mais Reymond secoua la tête

Non non c'est fini dit-il encore.
Nous lui serrâmes la main c'était Je dernier

adieu. Nous nous retirâmes pour ne pas pleu-
rer devant ce vaillant, qui voyait venir la mort
avec le sourire du soldat dont la tâche est ac-
complie, et dont la mémoire est désormais-
impérissable.

d d o o o ECHOS
& NOUVELLES

INDISCRÉTIONS COMMUNIQUÉS

Dans sa séance du si octobre courant, le
conseil d'administration de la Socié-

té des auteurs, compositeurs et éditeurs <!e

musique, a voté à l'unanimité l'exclusion
de la société, pour indignité, du composi-
teur et chef d'orchestre allemand Félix
Weing-artner. Parmi les signataires de
l'injurieux manifeste des intellectuels alle-
mands, c'est le seul compositeur faisant
partie de la société.

On sait que la commission de la Société
des auteurs et compositeurs dramatiques
doit proposer à la prochaine assemblée,
générale la radiation de quatre sociétaires
qui ont également signé le manifeste.

LES bons PROPRIÉTAIRES.-M. Robineàu,
propriétaire d'un immeuble, 6, rué

Liot, à Billancourt, a fait remise à ses-10-
cataires mobilisés de 50 et de 25 aui
non mobilisés, sur le terme d'octobre.

M. Bernard, architecte-expert, 54, rue
des Abbesses, possesseur de plusieurs im-
meubles rue des Pyrénées et rue de Ménil-
montant, a fait remise intégrale de leur
terre-ses locataires mobilisés.

DEUIL
Parmi les soldats glorieusement tombés au

feu. nous apprenions que le caporal Raphaël
Maquard, du 53 régiment d'infanterie, a été
mortellement blessé à Vic-sur-Aisne.

Son père,.le lieutenant-colonel Maquard,le brave Maquard », ainsi qn on l'appelait
dans toute l'armée quand il commandait à la
légion étrangère, est en ce moment à la.
tète du 10e régiment territorial.

C'est un grand ami du Matin. Nous lui
adressons nos plus affectueuses condoléances.

On annonce la mort de
Mme Levoy-Allais, décédée à Honrleur,

dans sa soixante et unième année. Soeur
d'Alphonseet Paul Allais, elle écrivit de nor
breux ouvrages: Chez les bêtes Petites bêiés

et peliles gens tes 'Enfants de la mère e Gigm-

ane, qui font les délices des enfants fc
Roman 'd'Ariette, Histoire d'un honnête 0 ar-
çon, couronné par la Société d'encouragement
au bien Ames vaillantes et Marie-Rose an
couvent, couronnés par l'Académie française;
Alphonse Allais, Souvenirs d'enfance- et ke
jeunesse, et nombre d'ouvrages de morale et
de sociologie.

vu M. Antoine-Louis Blanc, sénateur de !a
Drôme. Le défunt était âgé de soixante-seize
ans. Il avait été député de Die, de 1893 à 1902,
date à laquelle il entra au Luxembourg.

DÉMENTI formel. Des concurrentsbienD intentionnés répandent depuis quelque
temps, dans un but qu'il n'est pas difficile
de découvrir, que le cirage-crème du « Lion
noir est une marque allemande.

M. Fernand Georges « son seul pro-
priétaire », qui l'a dirigée depuis sa fon-
dation et qui dirige toujours l'usine sise
à Montrouge (Seine), étant Français et
n'occupant que des Français, oppose il
cette allégation mensongère le démenti le

plus formel, dont il est prêt à fournir la
preuve aux personnes de bonne foi, aussi
bien qu'à poursuivre, selon les moyens que
lui donne la loi, les personnes qui conti.
nueraient à propager de tels bruits. (Com-
muniqué.)

FEUILLETON DU a MATIN nDU 29 OCTOBRE 1914

IGGINS AND C°

LE .SECRET DU CRANE

GRAND ROMAN INÉDIT

PREMIEREPARTIE

XIX

JU IGGINS APPREND DES NOUVELLES INTÉRESSANTES

ET SE RÉSIGNE A BOIRE DE L'EAU

(Suite)
Avec une clairvoyance de génie il avait

;nstantanéinent compris ce qui lui arrivait.
H avait été pris par un double lazzo î Well
li s'agissait de se débarrasser de ces liens
rt de montrer à ces bandits comment Iggins

.nageait et comment il se vengeait aussi.
Sous la violence du choc, Iggins tombé

1 été. première dans l'eau du fleuve, avait
plongé de trois mètres.

Et déjà il se raidissait pour débarrasser
sps lires des liens qui les maintenaitcontre
son torse. Wefl ceia allait être un simple

Par ttialheur aa moment où Iggins s'entait
déjà la constrictiondu lazzu se relâcher sous
son effort, et où il s'apprêtait à dégager son
bras, tout en donnant un fort coup de pied
pour remontrer il la surface, le lazzo se ten-<i à nouveau, resserrant contre le corps

ses deux bras allongés.
Ùt le. géant sentit qn'on le haiait hors de

droits -de reproduction, de traduction et
c!ti.'ii>?atlou réservés pour tous pays.

Copyright î>y E. Bures et J. Ferlan 1914,

Trois secondes après Iggins réapparaissait
à la surface, tiré par les cordes des deux
lazzas.

Déjà il avait eu le temps de dégager un
de ses bras. Et ses ennemis, qui pensaient
ramener un corps à demi asphyxié, virent
apparaître le visage menaçant d'Iggins.

Une barque s'était détachée du yacht à
un coup de sifflet strident, lancé de la berge,
et quand Iggins réapparut sur l'eau, il fail-
lit se heurter à la coque de la petite embar-
cation, qui arrivait à force de rames sur le
lieu du drame.

Iggins, d'un violent effort, s'accrocha de
son bras libre au rebord de ta barque.

Sous le poids de l'élan, la fragile petite
embarcation dans laquelle deux hommes
étaient montés faillit chavirer.

Iggins poussa un grognement terrible et
tenta d'un seul bras un rétablissement sur
le bord de la barque. Mais, gêné par l'effort
de ses adversaires de la rive, qui tiraient
sur les deux lazzos enroulés autour de ses
pieds et de sa poitrine, il manqua son coup,
et retomba de tout son poids, le menton en
avant sur le rebord de la petite embarcation.

Au môme instant un des deux hommesqui
montaient la barque, et qui s'était reculé,
de tout son élan, lui asséna sur la tête un
coup d'aviron.

Le bois craqua sur le crâne du géant.
Iggins poussa un sourd gémissement et

enfonça.
Tirez à vous cria l'homme de la bar-

que.
Est les assaillants halèrent sur la berge le

corps .d'Iggins.
L'étourdissement du géant, qui avait fai-

bli sous le coup terrible d'aviron, ne sem-
blait pas devoir être long. Déjà Iggins s'agi-
tait et cherchait à se retourner. •

En hâte les adversairesachevèrent de lui
ligoter les jambes, et ui attachèrent les
mains derrière le dos. Puis, ayant consolrdo
leur ouvrage en réunissant les mains et les

chevilles par une double courroiequi s'oppo-
sait à tout effort pour se redresser, ils ache-
vèrent de prendre les plus extrêmes pré-
cautions, en passant une corde au cou du
géant, qui. en cas de péril, permettrait de
l'étrangler instantanément.

Iggins ouvrit les yeux à ce moment et, se
voyant réduit à l'impuissance et prisonnier,
referma ses paupières et attendit les événe-
ments.

Au reste ses assaillants, qu'il n'avait pudistinguer dans l'ombre, paraissaient peubavards, et sans souci de l'interrogerou de
l'injurier, curieux seulement de l'emporter
en lïeu sûr.

Bientôt des pas s'approchèrent et deux
hommes placèrent un brancard à terre, sur
lequel en hâte on plaça le grand corps d'Ig-
ains..1

Puis Iggins sentit qu'on chargeait le bran-
card et qu'on le descendait dans une bar-
que. L'instant d'après, il se sentit enlevé et
déposé sur le sol à nouveau.

Iggins, attentifaux moindres événements,

yacht mystérieux.
Weli pensa Iggins, comme cela ma

curiosité est satisfaite. Ces mauvais gar-
çons vont au-devant de mes désirs. Et s'ils
pensent avoir fait une bonne capture avec
le vieux Iggins, ils se trompent. A moins
qu'ils le tuent tout de suite. Mais peu pro-
bable, puisqu'ils l'ont retiré de l'eau quand
il n'y avait qu'à le laisser se noyer.

Et puis il pensa soudain
Well! mais qu'£st^be qu'ils peuvent

bien vouloir au vieux Iggins, pour le ficeler
comme ça et le transporterdans leur damné
petit bateau ? Gela, je comprends pas.

» Attendons
Cependant, quels que fussent l'optimisme

d'Iggins et sa confiance en la suite de cette
aventure, il lui fallut bien commencer de
douter de l'heureux événement qui lui arri-
vait, quand il se vit descendre assez bruts.

lement à fond de cale et enfermer dans une
sorte de petit cabanon sans hublot d'aucune
sorte, où on le jeta assez rudement sur le
plancher. Enfin, les deux individus à mine
patibulaire qui l'avaient transporté et que
commandaitun troisièmepersonnageà mine
non moins patibulaire, tous trois sous la di-
rection d'un homme à fortes moustaches
routes et vètu en costume d'officier de ma-
rine marchande (mais il n'avait aucun galon,
et cet uniforme sembla Iggins de pure. fan-
taisie), achevèrent leur besogne en décou-
vrant sur un des côtés du cabanon obscur
une'chaine de fer qui courait à un mètre
du mur et qui était munie d'anneaux, et tn
fixant fort scrupuleusement les chevilles
d'Iggins dans ces anneaux, qu'ils fermèrent
ensuite au cadenas. Puis ils remirent à
l'homme aux moustaches rousses la clef du
cadenas. Et, par dernière prudence, l'homme
aux moustaches rousses se baissa lui-même,
sa lanterne à la main, et vérifia attentive-
ment, à la lueur de sa lanterne, si les che-
villes étaient bien passées dans les boucles
de la barre et si les cadenas étaient bien fer-
més:

Cela fait, l'homme aux moustaches rous-
ses et ses acolytes ramassèrent leurs lan-
ternes et s'en allèrent. Et Iggins derrière
eux entendit le bruit du lourd verrou qu'on
,repoussait contre la porte. Et il entendit
aussi le bruit grinçant et assez sinistre de
la serrure, à laquelle ses gardiens donnaient
deux tours de clef

Alors Iggins, abandonné, tout seul, les
pieds pris dans la barre de fer et les mains
ligotées, put méditer tout à loisir sur son
étrange aventure.

Mais Iggins à cette minute même ne se
sentit aucun désir de méditation. Non. sim-
plement une colère terrible de se voir ainsi
cadenassé, ligoté et jeté comme un colis à
môme te. soL

Et d'abord il essaya de briser ses liens,
ce qu'il ne pouvait première vue imaginer

impossible, car c'était la première fois vrai-
ment, de sa longue vie d'action, qu'il se

voyait ainsi ficelé et prisonnier. Il avait été
dans bien des situations difficiles, à deux

doigts 1e la mort, mais jamais, non jamais
ainsi honteusement ficelé.

Il tendit donc ses jarrets et ses poignets
dans un effort terrible. Mais si terrible
S qu'eût été l'effort, aucun lien ne céda.

Iggins jura en américain et en français,
alternativement et copieusement. Ainsi il secalma,

Et certes, il n'était point abattu par cette
honteuse situation. Mais H avait une certai
ne tendance à considérer ce qui lui arrivait
comme un maléfice. Ne pouvoir rompre' une
corde avec ses deux fortes mains, voilà ce
qui était inimaginable.

Well pensa Iggins, elles doivent être
tressées de fil d'acier. Ou peut être encore j
le vieux Iggins est affaibli par un coupd'avi-

Et il hocha la tête, mélancoliquement.
Mais, à la vérité, il n'avait nullement maià la tête. Et le coup reçu, s'il l'avait étourdi

au sortir de l'eau, n'avait entamé ni la peau
ni l'os.

WfiU .'pensa encore Iggins; jamais !e j\leux Iggins n'a été ainsi humilié.
Puis il repassa dans son esprit, tous les

événements qui venaient de se succéder.
Well conclut Iggins, ces mauvais gar- j

cons attendaient donc le vieux Iggins. C'est j
donc eux qui lui ont tendu un piège avec la j

damnée lettre qui était sous la serviette.
u Ce sont de ruséB mauvais garçons. Et le

vieux Iggins 8.été un bien naïf vieux âne.
Mais ces rusés mauvais garçons connais-

saient donc bien le tempérament du vieux
Iggins. Ils ont bien imaginé qu'il allait se
lancer sur la .piste tout seul et qu'il serait f A-

cile alors d'île capturer comme un rat au
piège. Oui si le vieux Iggins vait cepen-
dant averti «£& bons garçons, ce qui était

probable en vérité ? Qu'est-ce qui serait
arrivé ?Il serait arrivé que tous les bons gar-
çons du vieux Iggins seraient ici demain et
ravageraient le bateau. Ces brigands-là doi-
vent savoir cela. Donc, ce n'est pas ces bri-
gands-là qui ont averti le vieux Iggins. Mais
qui donc, alors ?

» Des adversaires de ces brigands-là, na-
turellement..

» Je note.

y.
» Et maintenant, continua de penser Ig.

gins, qu'est-ce qui va arriver au vieux- Ig-
yns et qu'est-ce qu'on lui veut pour le con-
server comme ceci en cage ? On veut pas
l'engraisser, peut-être, à rien faire. n'eU!
Et on ne lui donne pas même-à manger. Et
cependant le vieux Iggins, après ces émo-
tions, a faim.

Iggins en était là de ses méditationsquand
il eniendit des pas derrière la porte. En me-
me temps le verrou était tiré brusquement
et la clef. tournée d'une main rude,, grinçait
dans la serrure.

Quelqu'un repoussa la porte du cabanon.
Et Iggins, à la lumière de la lanterne qu'il

portait à la main, reconnut l'homme aux
moustaches rousses qui avait vérifié tout
l'heure les cadenas

L'homme aux moustaches rousses vérifia
à nouveau les boucles qui emprisonnaient
les chevilles d'Iggins, puis il ressortit, et sui
le pas de la porte, parla à un atitre homme
qu'Iggins ne pouvait distinguer.

Puis il s'éloigna.
L'autre homme entra dans le cabanon

obscur, une lanterne à la main.
Mais cette lanterne était fermée par une

plaque de métal et ne laissait filtrer, par
un trou imperceptible, qu'un rayon de. lu-
mière, qui illuminait le point sur lequel i'
était projeté, mais était insuffisant pour
('clairer le reste de la pièce.

(.4 suivre.) R. BURES et J. Ferlasl
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BATAILLE DE L'YSER

Une lutte plus acharnée se livre

sur les bords du canal que
les Allemands avaient

>
ordre de franchir

Nord de la France, mardi. Il y avait
2.500 Allemands morts dans le canal de
l'I'ser, ce matin, après le combat de la nuit.

Beaucoup d'entre eux étaient noyés, d'au-
tres tués à la baïonnette. L'eau était com-
plètement rouge.

Les rues de Dixmude étaient obstruées
par les cadavres. Les troupes allemandes
avaient reçu l'ordre d'enfoncer les lignes al-
liées, àquelque prix que ce fût.

Un officier allemand capturé confirma
vu'il en était ainsi le a retard n de plus
d'une semaine marqué pour le simple passa-
ge de ce cours .d'eau avait exaspéré l'esprit
autocratique du militarisme prussien. Il
faut traverser cette nuit. même si cela doit

coûter des milliers d'hommes. » Tels furent
les ordres qui furent donnés.

Et les soldats allemands firent de leur
mieux- Près de cù*i mille d'entre eux y lais-
sèrent la vie.

Les ennemis se jetèrent en avant à travers
le cours d'eau, mais une fois sur l'autre ri-
ve, ils ne purent faire davantage, décimés
par la mousqueterie, mis en pièces par les
shrapnells, repoussés à la baïonnette mètre
par mètre par-dessus leurs propres morts
dans les eaux mêmes du canaL

Dès le petit jour, cette mêlée sanglante
devint si farouche que nul ne pouvait se fi-
gurer qu'il s'agissait là d'une simple atta-
que. Un torrent d'hommes

La route principale de Bruges à Nieuport
bifurque juste au-dessous de Saint-Pierre-
Capelle et traverse l'Yser en deux points.

Par ces deux routes et par le terrain situé
entre elles, les forces allemandes furent lit-
téralement déversées sur les troupes alliées.
Dans le même instant, une autre force atta-
quait Dixmnde de la route de Leke et de la
région voisine.

Dans la boucle de la rivière, presque à
l'est de Pervyse, furent poussées des mitrail-
leuses chargées de défendre les forces atta-
quant sur les deux côtés- L'artillerie tonna
bientôt de toutes parts. Mais ce n'était pas
effectivement un combat de pièces, car le
fusil, le revolver et l'arme blanche intervin-
rent surtout.

Les Allemands se ruèrent sur les ponts,
mais ils y perdirent des centaines d'hommes
sous le feu croisé des mitrailleuses qui !es
décimèrent terriblement. Ils parvinrent ce.-
pendant à traverser, les alliés n'ayant pu
résister à leur poussée.

Un éclaireur cycliste qui faisait le COUD
de feu derrière sa machine, près du pont
sud, fut repoussé avec sa bicyclette sur le
corps, par cette avalanche d'hommes.

Un Allemand, dit-il, essaya avec sa
baïonnette de me poignarder à travers les
rayons de mes roues. Il visa deux fois et ficha
sa lame inoffensive contre la chaîne du cycle.
11 jura et recommença,, mais cette fois il m'at-
teignit à la jambes.» Je tirai sur lui deux coups de revolver,
mais sans le blesser. Il m'abandonna enfin
pour rejoindre ses camarades.

Les ennemis coururent droit aux tran-
chées belges qui les reçurent à l'arme blan-
che. Un Belge, géant qui venait de la colo-
nie britannique pour combattre, se servait
de son fusil comme d'une barre de fer et
abattait les hommes l'un après l'autre jus- j
qu'à ce qu'une balle à la cuisse le- rendit
impuissant.

La bafaille dans Veau

En définitive, 5.000 Allemands traversé-
rent l'Yser; mais pas un d'entre eux ne la
repassa. Ceux du nord et du nord-est de
Dixmude, environ 2.000, furent décimés par
la cavalerie et l'infanterie belges, les cava-
liers ayant mis pied à terre.

La mêlée sur les rives du canal et dans

scènes furieuses, -ainsi que l'amoncellement
des corps en fournit le lendemain l'effrayant
témoignage.

Environ 3.000 soldats d'infanterie aller
mande entrèrent à Dixmude et gardèrent Ia
position quelque temps. Mais attaqués par
l'artillerie et la mousqueterie, ils en furent
délogés peu à peu. Les Allemands ne se
précipitaient hors des maisons branlantes
que pour être mitraillés par un siroco de
shrapnells et abattus dans les rues. Le dit
manche matin, la bataille s'arrêta. Il y avut
des morts et bes blessés partout Dixmude
était un véritable cimetière. j

Vhèrolsme des alliés

Mais dans les bois voisins, les Allemands
se terraient, encore hésitants. Ils tenaient
une position sous un feu désespéré et atten-
daient éventuellement du renfort leur pré-
sence ne devait pas rester permanente, car
ils auraient subi, en traversant l'Yser, le
même .sort que leurs camarades durant la
semaine, qui passaient le cours d'eau pour
y trouver la mort

Les lignes belges et françaises se retirè-
rent momentanément du front du combat.
Elles montrèrent pendant toute l'action un
héroïque courage, Les blessés belges furent
évacués sur Dunkerque, et l'idée unique de
tous ces hommes était de se rétablir rapide-
ment pour retourner au feu. (Daily Mail.)

La bataille reste indécise
Amsterdam, 27 octobre. Une dépêche de

Sluis au Telegraaf décrit!a bataille qui se
livre actuellement dans la Flandre occiden-
talé, laquelle est très acharnée. 1

Les obus des navires de guerre font de
grands ravages dans les rangs allemands.
Les canons ennemis installés à Nieuport et
à Ostende répondent.

Les Allemands ont encore traversé l'Yser
à plusieurs reprises*' mais chaque fois, ils
ont été repoussés par l'artillerie et les mi-
trailleuses.. J

La bataille qui se livre entre Dixmude et
Ypres et tout le long de l'Yser est encore

Les blessés continuent à diluer en grand
nombre à Bruges.

Des troupes allemandes patrouillent dans j
les dunes situées le long de la côte. (Havas.) j

LE NOUVEAU MINISTRE HOLLANDAIS
DE L'AGRICULTURE

Amsterdam, 27 octobre. Dépêche parti.'
culière du «Matin». M. Psceuma, directeur
des sociétés mutualistes agricoles et horti-
coles, a été nommé ministrede l'agriculture.

LA POLITIQUE DE L'ALLEMAGNE
A L'ÉGARD DE LA HOLLANDE

Amsterdam, 27 octobre. Dépêche parti-
culière du « Matin ii. Le sous-secrétaire
d'Etat du ministère des affaires étrangères
• d'Allemagne, M. Zimmerman, a déclaré
M. Troelstra, leader socialiste hollandais,
que le gouvernement a1femand respectera
absolument l'indépendance et l'intégrité de
la Hollande.

Un rapprochement économique éventuel
entre la Hollande et l'Allemagne après la
guerre ne pourrait se faire que d'une ma-
mère amicale. -

,CALAIS A TOUT PRIX

N'ayant pu avoir Paris, le kaiser
ordonne à ses troupes de

s'emparer de Calais
coûte que coûte

Bergen, 18 octobre.Le Saechsischer Sta ats
Anzeiger publie une déclaration du général

baron von Ardenne qui vaut d'ëtre reproduite,
car elle démontre bten ttue les Allemands ne| doutent de rien

Si la garde que monte l'Angleterre de-
vant nos positions navales de Borkum,

Wilhelmshaven, Heligoland et Bnmsbûttel
est presque impossible dans les circonstan-

ces actuelles et jusqu'à présent elle n'a
eu aucun résultat, elle deviendra tout à
fait impossible lorsque la Belgique et les

côtes du nord de la France, jusqu'à l'em-
I bouchure de la Seine, seront en notre pos-

1 session.
Avec le temps, nous nous rendrons mal-

tres de Calais et probablement aussi' dej Dieppe et du Havre. A Calais, la Manchei n'a qu'une largeur de 35 à 40 kilomètres etj nos canons de 305 ont une portée de 22 kilo-
mètres. La portée de nos obusiers de 420 est
plus grande et d'autre part notre artillerie
réserve encore d'autres surprises aux An-
glafs. V

Dans les ports français nons aurons d'âd-
mirables bases pour nos torpilleurs, nos
sous-marins, nos croiseurs et même pour

« nos Zeppelins. Ces bases pourront être ren-t dues absolument imprenables du côté de lanier par de doubles ou triples rangées de
mines ancrées dans le lit de la Manche. 11
est assez facile de poser ces mines.

Si un triple rang de mines est immergé
entre les côtes française et anglaise, les

grands ports de l'ouest (portsmouth, Ply-
mouth, etc.) seront coupés de lu mer du
Nord, et la route par le nord' de l'Ecosse
sera rendue difficile.

Nos torpilleurs et sous-marins entreront
f auasi en action. Ces derniers joueront ungrande rô^e dans la pose des mines.

Lorsque ces mined seront immergées, onconstruira des. forts pour l'artillerie lourde
et des hangars pour les dirigeables. Une
guerre d'embuscade faite par nos sous-marins avec i'appui de nos navires aériens
causera de vives inquiétudes à nos enne-'
mis.

Dans les ports français situés en face dela côte anglaise, notre flotte de croiseurs
trouvera d'excellents abris et, de là, elle
menacera le commerce anglais. Déjà ceuxde nos croiseurs qui tiennent la mer gênent
considérablement le ravitaillement de l'An-
gleterre. en détruisant les navires qui trans-
portent des vivres.

Malgré los mines posées par les Anglais,
malgré sa flotte nombreuse, l'Angleterre
craint une invasion allemande. Quand la
côte française sera en notre pouvoir, unetelle invasion considérée maintenant
comme une utopie deviendra possible,
spécialement si l'Angleterre continue à en-
voyer des troupes sur le continent.

(Daily Mail.)

LA RÉOCCUPATION PAR LÈS GRECS
D'UNE PARTIE DE L'ÉPIRE

Athènes, 27 octobre. A la Chambre' des
députés, M. Venizelos, interpellé au. sujet
de la réoccupation d'Argyro-Castro et de
Premeti, a confirmé que les troupes grec-
ques, sur l'ordre du gouvernement, s'étaient
avancées et avaient réoccupé ces districts.

M. Venizelos s'est empressé de déclarer
que l'avance des troupes grecques n'avait
aucun but de conquête, mais qu'elle devait
être considérée comme une simple mesure,de police dictée par des raisons humanitai-
res et pour assurer la sécurité des confins j
du royaume. La Grèce continue à recon- jnaître la décision de la conférence de Lon- j
dres au sujet de l'Albanie et reste fidèle auxengagements qu'elle a pris dans sa note'du
21 février.

M. Venizelos conclue
« Le but de la réoccupation est de Téta-

Bîir l'ordre, de garantir la sécurité, de ren-dre possible le retour des expatriés, de
leur permettre ainsi d'effectuer les semailles
annuelles et de permettre, en temps utile,
l'application normale de l'arrangement deCorfou, lorsque les puissances pourront éta-blir les conditions nécessaires à cette appli-
cation. n (Havas.)

L'Italie ne s'en inquiète pas
ROME, 27 octobre. L'occupation provi-

soire de l'Epire par les troupes grecques nesemble pas devoir créer de graves préoccu-
pations à l'Italie, en raison de l'assurance
formelle donnée par M. Venizelos que les
décisions de la conférence de Londres se-ront respectées. (Havas.)

LA TERRE TREMBLE EN ITALIE

Lucqhes, 27 octobre. Des secousses sis-
miques ont été ressenties ce matin dans
toute la province.

A Lucques, deux maisons ont été lézar-
dées.

A Pescia, Bagni-di-Montècanti et Bug-
giano, plusieurs maisons ont été endomma-
gées.

Le clocher d'Uzzano et la voûte de l'église
de Pietra-Santa .se sont écroulés.

Trois soldats ont été blessés à Pietra-
Santa. (Havas.)

LE CHOLÉRA EN AUTRICHE
LE DANUBE EST INFECTÉ

Rome, 26 octobre. Des lettres reçues de
Vienne affirment que la Basse-Autricheest
infectée par le choléra.

A Vienne on enregistre quotidiennement
des centaines de cas à Krems, on compte
cinq cents personnes atteintes.

On signale aussi plusieurs cas en Hon-

Une analyse des eaux du Danube a dé-
montré la présence de microbes du rholéra.

v s (Timesj

LE SOCIALISME INTERNATIONAL
AURA SON BUREAUA LA HAYE

STOCKHOLM. 28 octobre. Le comité de
concours des ouvriers Scandinaves s'est
réuni à Stockholm ces jours derniers.

Le leader socialiste néerlandais Trœlstra
assistait à la séance.

Toutes les réponses parvenues jusqu'Ici
de divers pays acceptent la proposition d'é-
tablir provisoirement le bureau socialiste
international à la Haye.

On a aussi constaté l'unanimité des vues
au sujet d'une conférence éventuelle à la
Haye au début du mois de décembre.

Les socialistes américains, qui avaient
proposé que le. congrès'international fût
tenu à Washington, ont été invités télégra-
phiquement à prendre part à la conférence
de la Haye. (Havas.)

SECOURS AUX BELGES
RÉFUGIÉS EN HOLLANDE

LA 1-I*ye, 27 octobre. Le gouvernement
des Paüs-Bas a demandé au Parlement
l'ouvrir un crédit de trois millions de flo-

ins pour l'entretien des réfugiés belges.
[Fournier )

L'AVANCE RUSSE

Les attaques allemandes ont été
repoussées sur tout le front

Le succès de nos
alliés s'affirme

PETROGRAD, 27 octobre. Communiqué de
l'état-major. Des combats sont engagés
sur le front de la Prusse orientale. Nous
avons repoussé les attaques acharnées des
Allemandsdans le rayon de Bakalarzewo.

A Gombin, sur la rive gauche de la Vistule,
nous nous sommes emparés d'un train et de

prisonniersallemands.
Le 26 octobre, le front de combat s'étendait

de Koutno jusqu'à l'embouchurede l'Ilzanka,en passant par Jozow, Iiawa, Nowemiasto,
j Bialobrzegi et Glowaczéw.

Parmi les troupes allemandes se trouvent
1 de nouvelles formations.

La bataille a été particulièrementacharnée
dans le rayon Jezzow-Rawa, où nous nous

sommes emparés d'une partie des positionsennemis.
Nous avons remporté un succès dans la di-

rection de Nowo-Alexandria-Zwohlen, où
l'ennemi bat en retraite. Nous avons fait pri-

sonniers 50 officiers et 3.000 hommes et nous
nous sommes emparés d'un certain nombre
de mitrailleuses ainsi que de huit canons.

Au sud de Solec, nos troupes qui ont tra-
versé la Vistule ont capturé huit officiers et
300 hommes, ainsi que des mitrailleuses.

Dans la région située au sud de Przemysl,
nous nous sommes avancés en combattant

jusqu'à la ligne de chemin de fer Staremias-
j to-Turka. /Havas.)

La panique en Prusse orientale
PETROGRAD, 27 octobre. Dépêche parti-

culière dU'11 Matin n. le- Russes avancent
rapidement vers la Posnanie. La majeure
partie des troupes allemandes en retraite fut

) forcée d'accepter une bataille très favorableaux Russes. Sur un seul point, plus de
i trois mille ennemis furent faits prisonniers;
des canons, des mitrailleuses et des convois

furent aussi enlevés à l'ennemi.
Des combats sérieux sont également en-

gagés en Prusse orientale.
Cent mille Autrichiens

prisonniers des Russes
PETROGRAD, 28 octobre. On télégraphie

de Kiew, que le nombre des prisonniers
autrichiens amenés dans cetfe ville depuisle commencement de la guerre dépassait

hier 100.000 hommes. (Havas.)

ABUS DU DROIT DE SÉJOUR
DANS LES PORTS NEUTRES

Tokio, 25 octobre. Le gouvernement
japonais a adressé une protestation aux
Etats-Unis au sujet du séjour prolongé à
Honolulu du petit croiseur allemand Geler,
qui y procède à des réparations qui ne sont
pas encore achevées. (Daily Mail.)

LA REBELLION EN AFRIQUE DU SUD

LONDRES, 27 octobre. Le bureau de la
presse publie une dépêche du gouverneur
général de l'Union sud-africaine, annonçant
que le gouvernement, ayant eu vent de pré-
paratifs de rébellion dans les districts du
nord de l'Etat d'Orange et dans les districts
occidentaux du Transvaal, a pris des pré-
cautions pour maintenir l'ordre sans effu-
sion de slang.

Les burghers du nord de l'Orange et do
Transvaal occidental ont été réquisitionnés,
ainsi que les approvisionnements militaires,
par ordre des généraux Christien, Dewet et
Bryers.

Des commandos rebelles armés; qui s'é-
taient déjà formés dans la ville de Heilbron,
ont été arrêtés.

Des fonctionnaires du gouvernement ont
arrêté un train à Reitz les citoyens armés,
appartenant aux forces de défense, qui s'y
trouvaient ont été désarmés.

Le gouvernement sud-africain prendra
toutes les mesures nécessaires. Il compte
sur le loyalisme de la grande majorité des
citoyens pour l'aider 8 maintenir l'ordre.

Le traître Maritz en fuite
Capetown, 26 octobre. On annonce offi-

ciellement que les troupes du traître Maritz
ont été complètement battues à Katsamas.

Le colonel lui-même a été blessé et s'est
enfui sur le territoire allemand.

Le quartier général de la défense a publié
une lettre écrite par le colonel Maritz au co-
lonel Brits. Cette lettre contient la copie
d'un traité conclu entre lé colonel Maritz et
le gouvernement allemand.

Le traître demandait au colonel Brits de
souscrire aux conditions de cet accord,- dont
les principales clauses stipulaient que si
l'Afrique du sud était déclarée indépendante,
soit entièrement, soit partiellement, le gou-
verneur du Sud-Ouest africain allemand
prendrait toutes les mesures pour que le ou
les nouveaux Etats fussent reconnus le plus
tôt possible par l'empire allemand et com-
pris dans le traité général de paix.

(Daily MaU.)

UNE ADRESSE DU COMITÉ
FRANCO-POLONAIS 'A M. MALVY

Bordeaux, 27 octobre. Le Comité franco-
polonais vient d'adresser à M. Màlvyv mi-
nistre de l'intérieur, le télégramme suivant

Le Comité franco-polonais, réuni extraor-
dihairement, prie le ministre de l'intérieur de
transmettre au gouvernement français l'ex-
pression du sa joie et de sa gratitude de voir
les Polonais assimilés aux Alsaciens-Lorrains
dans toutes les mesures de faveur. Le Comité
franco-polonais est plein de confiance dans
la victoire définitive méritée par le fier esprit
de la nation française et assurée par la vail-
lance de son héroïque armée.

Le Comité confond la France et la Pologne
dans ses sincères voeux de bonheur.

{Information.)

DRAME DE LA MISÈRE

Melùn, 27 octobre. Du correspondant
particulier du « Matin H. Un drame na-
vrant vient de se dérouler à Pompierre, petit
hameau du canton de Rozoy-en-Brie. Une
fermière, Louise Woivrey, dont le mari est
mobilisé, après avoir'absorbé le contenu
d'un flacon de laudanum, s'est précipitée
dans le puits de sa ferme avec ses deux en-
fants, âgés de trois ans et de deux semaines.
Ce triple suicide est attribué il la misèra,

LOU6RE HOLLANDAIS
COULÉ PAR UNE MINE

Amstebdam, 27 Octobre. Dépêche parti-
culière du n Matin n. -Le lougre néerlan-
dais Maria-Christina, de Vlaardirigen, a
heurté une mine à quarante lieues nord-
ouest de Muiden.

Le bàtimeut a coulé et l'équipage s'est

ARRESTATION EN MER
DES RÉSERVISTES ENNEMIS

LONDRES, 28 octobre. Le correspondant
naval du Times apprend que de nouveaux
ordres ont été donnés selon lesquels les
réservistes ennemis se trouvant à bord des
navires neutres en haute mer doivent être
arrêtés. (Havas.)

APPEL DE M.TOAM

Le président du conseil prend
des mesures pour Avenir en

aideaux populations»vic-
times de la guerre

Bordeaux, 27 octobre.- M René Viviani,
président du conseil, vient d'adresser à tous
tes préfets le télégramme suivaat

Monsieur le préfet,
Le gouvernement se préoccupe à l'heure

actuelle de venir en aide,par tous les moyens
dont il dispose, aux populationsqui sont vic-
times de la guerre.ans ce but, certain d'avance qu'il répon-aux vceux du pays tout entier, il se pro-
pose de faire appel aux régions que leur si-
tuation préserve des attaques de l'ennemi,
pour leur demander d'apporter aux départe-
ments envahis les secours de leurs propres
ressources. Il demandera aux Chambres le
vote des crédits par lesquels» la nation con-
tribuera aux dépenses nécessaires

Afin de posséder une base d'appréciation
qui lui. permette de mesurer la dépense, le
gouvernement 'vous recommande de faire,
dans les conditions que je précise, les cons-
tats nécessaires. Il appartient aux municipa-
lités de faire dresser les constats de destruc-
tion qiiitont atteint aussi bien les immeuble
que les terres, les instruments aratoires, le
cheptel.

Je compte sur vous pour les en avertir.
Quand ces munisipalités vous auront adressé
ces constats, vous voudrez bien les faire
examiner. Toutes les fois que les municipa-
lités ne vous auront pas saisi des constats
opérés par leurs soins vous voudrez bien en
prendre l'initiative les résultats de cette en-
quête devront être ensuite, et dans le délaile plus bref, adressés par vous au ministère
de l'intérieur.

Les ministres cromoétents donnent d'ail-
leurs des instructions à leurs agents, les in-
I génieùrs des ponts et chaussées, les inspec-
teurs départementaux et les professeurs
d'agriculture, qui sont chargés de se mettrejà votre disposition.

J'ai pensé qu'il convenait de donner dès
aujourd'hui à la population éprouvée de votre
département l'assurance qu'elle n'est pas

abandonnée dans sa détresse. Vous voudrez
bien porter à sa connaissance les dispositions

du gouvernement, qui espère ainsi à la fois
rendre plus étroits les liens de solidarité na-
tionaleet affermir le courage de ceux qui sont
frappés.

René Vivura.

BORDEAUX. 27 octobre. Dans sa séance
[du 23 octobre dernier, le conseil général du
s département d'Oran a; voté la résolution sui-
vante dont il vient d'adresser le texte au mi-
nistre de l'intérieur

Le département d'Oran a l'honneur de con-
sacrer à l'adoucissement des misères subies
par les départements envahis une somme de
un million. Le conseil général décida que les
Belges participeront à la répartition de ce cré-
dit de un million, (Information.)

L'IRRITATION DES SUISSES

Bklfcrt, 27 octobre. Il se confirme que
le Taube qui passa sur Belfort vendredi
dernier survola la frontière suisse,

CATASTROPHE MINIÈRE
AUX ÉTATS-UNIS

New- York, 27 octobre- D'après une in-
formation reçue de Saint-Louis, deux cent
cinquante mineurs ont été ensevelis dans la
mine de Royalston (Illinois) par suite d'une
explosion de grisou. (Havas.)

LE COMMANDANT D'ANVERS
INTERDIT LE PILLAGE

Amsterdam, 28 octobre. Une dépêche
d'Anvers annonce qu'une proclamation du
commandantmilitaire de la ville interdit aux
soldats de piller les propriétés et n'autorise
les réquisitions que sur son ordre écrit.

(Information.)

FRANÇOIS-JOSEPH MALADE

Londres, 27 octobre. Le7Star reçoit de
Rome une correspondance annonçant que
des lettres privées parvenues de Vienne di-
sent que l'empereur François-Joseph souffre
d'asthme et d'insomnies il est très faible et
très affecté par l'épidémie de choléra qui
sévit parmi ses troupes. Cette épidémie est
considérée dans certains milieux comme un
châtiment de Dieu. (Fournier.)

SUICIDE DU GÉNÉRAL VON BESELER

Rotterdam, 27 octobre. Le. nouvelle de
la mort du général von Beseler a été reçue
ici.

Le général von Beseler commandaitv en
chef les troupes qui ont attaqué la ville
d'Anvers.,

On déclare qu'il s'est suicidé, jeudi der-
nier, à Bruges. (New York Herald.)

LE JOUG ALLEMAND EN BELGIQUE

Amsterdam, 27 -octobre. Dépêche parti-
culière du Il Matin ». Le correspondant
de YHandelsblad mande que depuis plu-
sieurs jours, les Allemands envoient d'An-
vers des provisions de toute sorte vers une
destination inconnue.

La population redoute d'être bientôt pri-
vée de vivres.

Les Allemands ont saisi un grand nom-
bre d'automobiles hollandaises qui avaient
passé la frontière belge.

Les autorités allemandes ont interdit le
tourisme en auto et à bicyclette sur le ter-
ritoire belge

LE GÉNÉRAL BOTHA SUR LE FRONT

général Botha a quitté Pretoria pour lé
front. (Information.)

CHAMP DE MINES ALLEMANDES
SUR LA COTE IRLANDAISE

Londres! 28 octobre. Oh a découvert, à
vingt milles de l'Ile Tory, située au nord-
ouest de l'Irlande, un champ de mines po-
sées par les Allemands, dont on n'a pu déter-
miner encore l'étendue exacte.

Les armateurs en ont été avisés et il leur
a été recommandé de faire passer leurs'na-
vires à soixante milles au large de l'île Tory.

(Information.)
Un steamer coulé

LONDRES, 28 octobre. Un steamer anglais
de 5.000 tonnes a été coulé, près de l'tle Tory,
par une mine.

Le capitaine et treize matelots se sont
noyés. On a recueilli les trenta autres hom-
mes de l'équipage. (Information.) •*

'JOURNAUX de FRANCE et de l'ETRANGER

AU JOURNAL OFFICIEL
Bordeaux,28 octobre. Le Journal Officiel

publié
Décret aux. termes duquel il est accordé

sous les conditions et réserves déterminée
par les décrets des 14 août, 1er et 27 septembre
1914, un délai de trois mois pour le payement
des loyers qui, soit par leur échéance nor-male, soit par leur échéance prorogée par les
décrets précités, deviendront exigibles à dater
du 1er novembre jusqu'au 31 décembre inclu-
sivement les congés, les baux prenant fin
sans congé ainsi que les nouvelles locations
concernant les 'locataires appelés sous les
drapeaux sont régis par les dispositions ci-
aprèsl' Est suspendu pour une période de trois
mois, sous les conditions et réserves déter-
minées par l'article 3 du décret du 27 septem-
bre 1914, l'effet des congés qui se produira à
son terme usuel ou à la date de prorogation
prévue à l'article entre le 1er novembre et le
31 décembre 19f4 inclusivement toutefois
demeurent soumis aux règles d'usage les
congés donnés par les locataires à dater du
1" novembre 1914

2' Sont prorogés pour une période dé trois
mois, sous les conditions et réserves déter-
minées par l'article3 du décret du 27 septem-bre 1914, les baux prenant fin sans congé, qui,
soit à la date^ûxée par le contrat, "^oit à ladate de prorogation prévue à l'article 3 pré-
cité, viennent à l'expiration entre le 1er no-vembre et le 31 décembre inclusivement3' Si. antérieurement au 1er novembre 1914,
les locaux- ayant fait l'objet des suspensionsde congé ou des prorogations de bail visées
aux numéros 1 et 2 ci-dessus étaient reloués,
le point de départ de la nouvelle location seraajourné de trois mois, sauf accord contraireI entre les parties

4' En cas de nouvelle location conclue avantle le,, septembre 1914 par des locataires aux-quels s'applique la suspension de congé pré-
vue par l'article 3 du décret du 27 septembre
1914 et par le présent, il ne peut être exigé depayement pour le loyer de cette nouvelle lo-cation tant que l'entrée en jouissance n'a paseu lieu tôutefois le propriétaire a la faculté
de demander au juge de paix la résiliation
de la nouvelle location. Les locataires qui nesont pas appelés sous les drapeaux peuvent,
en cas d'empêchement justifié, obtenir le bé-néfice des dispositions prévues au précédentarticle par une sentence du juge de paix, le-quel aura la faculté de réduire les -délais
pour les locataires qui ne sont pas appelés
sous les drapeaux. Les prorogations de délaiaccordées par l'article 1« et par les décretsdes 14 août, 1« et 27 septembre 1914 s'appli-quent seulement au principal du loyer. Enconséquence, demeurent exigibles toutes lescharges accessoires, notamment les fraisd'éclairage, de chauffage, de consommationj deau. ainsi que la part d'impôts incombant
au locataire en vertu du bail. Les sommesdues en vertu du paragraphe précédent etnon encore acquittées au 1er novembre de-vront être payées par les locataires avant lelor décembre 1914.

Sont admis au bénéfice du présent décretl' Les ressortissants des pays alliés et neu-tres
2' Les Alsaciens-Lorrains, les Polonais, lesTchèques sujets des empires d'Allemagne etd Autriche-Hongrie qui ont obtenu un permisde séjour en France.
Les disposltions du présent décret sont ap-

PATIENCE, CONFIANCE, DETERMINATION
La WestminsterGazette
Si nous pouvons continuer à résister auxviolentes attaques de l'ennemi, il y a de bon-

nes raisons de supposer que la campagne quisuivra nous trouvera plus riches en ressourcesque l'adversaire,
En de telles circonstances, les gouverne-ments alliés doivent exhorter le public à la pa-f tience, à la confiance et à la détermination fer-

me de poursuivre la guerre jusqu'à ce que lebut soit atteint,

LA CARRIÈRE DE L" "EMDEN"
L'Evening Standard
Les opérations heureuses de rEmden sem-blent indiquer l'existence d'une station radio-télégraphique secrète dans l'océan Indien.

LE NERF DE LA GUERRE
Le Globe
Il y a quelques semaines, le nombre insuffi-sant de nos troupes seul nous empêcha d'in-fliger une défaite écrasante à l'ennemi.
Nous avons de l'argent nous pouvons four-nir des hommes, Tous ceux qui peuvent nousaider doivent le faire s'ils veulent la victoire.

FIASCO DE L'EMPRUNT ALLEMAND
Le Telegraaf
Les tentatives faites dans les divers pays neu-tres, dont la Hollande, pour obtenir des sous-criptions à l'emprunt de guerre allemand ontabouti à un fiasco général.

L'INÉVITABLE CHATIMENT
LTndépendancebelge, sous la signature de

M. E. Mexot, député de Namur
Si l'Allemagne a contre elle aujourd'hui tou-

1 tes les forces de la Grande-Bretagne, si l'ar-
mée du maréchal French s'égale en héroïsme
et en ténacité aux armées de Wellington, si
les mers sont fermées aux navires allemands,
c'est parce que l'Allemagne a violé le droit enenvahissantla Belgique.

Si la France a pu mobiliser et concentrer
sans être attaquée, une armée qui fait des pro-diges, c'est parce que les armées allemandes
se sont jetées sur la Belgique au lieu de foncer
par la trouée de Stenay sur le Nord français

Si les forteresses de l'Est français n'ont pas
encore subi l'épreuve du bombardement, si
cette ligne de fer est encore inviolée, c'est par-
ce que les lourds canons allemands ont été à
Namiir, à Liège et à Anvers au lieu d'aller àVerdun.

Les armées française et anglaise, notre he-
roïque petite armée belge, commandée par unroi, auquel nous ne pouvons penser sans
un sentiment ému de fierté et d'admiration,
avancent a"un mouvement lent et continu.
Nous savons d'une certitude sereine qu'un mo-ment viendra un peu plus tôt, un peu plustard où les deux parties de l'étau se rap-procheront irrésistiblement pour écraser les
masses allemandes.
Tout cela, parce que l'AlTemagne a, suivantl'aveu de son chancelier, commis une injustice

initiale. Dieu se plaît ainsi à tirer le châti-
ment de la faute hiême. Ce n'est pas la force
qui primera le droit c'est le droit violé qui
finira par écraser la force criminelle.

NERVOSITÉ ALLEMANDE
La Gazette de Cologne
L'état-major ne se ressentirapas de l'absence

du comtede Moltke. Cependant, cet événement
étant rapproché de.l'éloignement successif de
trois des fils de l'empereur des opérations acti-
ves, cause une certaine nervosité dans le pu.,plie. Cette nervosité se traduit surtout par desrécriminations dirigées contre la Russie. La
presse allemande, y compris la Gazette de
Francfort, demande qu'on use de rigueur en-
vers les prisonniers russes, sous prétexte que
Is prisonniersallemands sont employésau cu-
rage d'égouts et qu!il serait question de les n-
voyer travailler aux chemins de fer en Extrê-
me-Orient.

Une campagne se dessine également dans la
presse allemande en vue de dénoncer les soi.
disants mauvais traitements infligés aux juifs
de la Pologne.

DEVENONS DURS

L'Intransigeant, M. Jean Richepin
La Gazette de l'Allemagne du Nord repro-chait l'autre jour aux académiciens de l'Aca-

démie française, qu'ils étaient les premiers à
exciter la haine de la France contre l'Allema-
gne. Certes, et ils en sont fiers Aucunrepro-
che ne pouvait nous être un plus beau t tre
d'honneur.

La séance solennelle de lundi dernier, à
l'Institut,a déjà largement absous notre crime
de lèse-majesté envers le peuple-dieu. Peut-
être, à mon humble avis, n'y fut-on pas tout
à fait aussi dur qu'on avait le droit et le de-
voir de l'être. Mais nous sommes quelques-uns
qui tâcherons d'en remettre, comme dit le bon
populo, et d'avoir envers la saoro-sainte Ai.'e-
magne, haïe de toute notre haine, la même

dureté, pour le moins, qu'avait Nietzsche, ledernier poète allemand.

LE ROLE DU JAPON
Le Temps
Les Allemands assistent impuissants à la

prise de leurs colonies de Micronésie par les
Japonais. Les centaines d'îles et d'îlots quis'appellent les Carolines et les Mariannes etqui devaient jalonner dans le Pacifiée lesétapes de la marine germanique sont aujour-d'hui les possessions de nos alliés d'Extrême-Orient. Les organes d'outre-Rhin exprimentleur indignationet-essayent de la faire parta
ger par les Etats-Unis où une certaine pressen'est pas encore tout à fait revenue < sesméfiances à l'égard du Japon. Comme si lesbases navales que l'Allemagne préparait surla route de Panama pour sa flotte, instrumentmaritime de sa suprématie mondiale, n'é-taiont pas plus inquiétantes entre les mainsdes impérialistesberlinois qu'en la possession
des Japonais. La' doctrine de Monroë et l'Amé-rique du sud ne sont-elles d'ailleurs pas plus
menacées par les ambitions allemandes euepar la politique du Japon qui n'est pas v,ton-
tée dans cette direction ? Et les déclarait msde l'ambassadeurd'Allemagne à Washingtonà la presse américaine, qui réclame pour son
gouvernement le droit de tenter un envol notroupes au Canada, ne caractérisent-eiJf s Ta*
suffisamment des visées dont laaurait pour conséquence de menacer les Etats-
Unis du voisinage le moins désirable uni soit?

LA COMMUNAUTÉ NATIONALE
La Liberté, M. BEHTHOULAT

Les bords de la Loire, de la Garonne et du
Rhône sont demeurés paisibles et prospères,
tandis que d'autres rivières deux fois françai-
ses Seine, Marne, Somme, Oise, Moselle,
Meuse.Lys ont roulé des milliers de cadavresqui les ont empoisonnées. Il y a là évidemment
un partage inégal dans les souffrances et dansla contribution aux maux imposés par la
guerre.

Quelle différenceentre des villes comme Mar-seille, Lyon, Nice, Montpellierou Toulouse etde malheureuses cités telles qu'Arras, Soissons.
Albert, Douai, Maubeuge, Rethel, Revigny,
Reims, Péronne, Noyon, etc., où les monu-ments et les maisons ne sont plus que des dé-combres Il y a en France des villes martyreset'des cités prospères, des champs dévastés etdes terres toujours fécondes. Il faut donc quetous ceux qui ont été épargnés comprennentqu'ils doivent participer autrement que par le
cœur aux malheurs des autres. Ils ont à payerla rançon de leur privilège-pourne pas déchoir
du rang qui leur est dévolu dans la solidaritéfrançaise.

DE LA VISTULE A L'YSER
j La Presse, Alceste

Il semble bien., cette fois, que le « rouleauest en mouvement.
La victoire russe de Varsovieaura des pansé-quences semblablesà celles de la victoire fran-çaise de la Marne.
Les Allemandss'étaient vantés d'atteindrelacapitale polonaise comme ils croyaient attein-dre la capitale de la France. Ils ont été rejetés

par les armées du tsar comme par nos armées,
à peu près à la même période de l'action.

Et la retraite, là-bas, se poursuit, rapide,
avec toutes les alluresde la fuite.

LES ALLEMANDS A EPERNAT
Le Vigneron champenois
L'armée allemande a respecté Epernay, oudu moins les maisons habitées..Cependant

l'inventaire d'un certain nombre de caves par-.ticulières montre que notre champagne a étéplutôt apprécié.
Dans les grandes maisons de Champagne,pas de pillage. Quelques milliers de bouteillesI ont bien été » chapardées il. mais la plupartdes visiteurs ont eu la correction relative deremettre une réquisition, plus ou moins régu-j lière il est vrai, en échange des bouteilles li-née. Nous ignorons le nombre exact des bou-teilles ainsi enlevées nous l'estimons à quel-

ques dizaines de mille.' Des caves moins im-portantes, dont les propriétaires étaient ab-sents d'Epernay, ont été pillées, et quelquesdizaines dé milliers d'autres bouteilles, peut-être plus, ont rempIi les caissons de la gardeimpériale et les voitures du convoi d'approvi-sionnement.
Il manque à nos caves ce qu'on retronve debouteilles ,vides sur les champs de bataille dela Marne.
Nous avons encore du champagne pour dixmille batailles.

CONSEIL DES MINISTRES

Bordeaux, 28 octobre. Le conseil desministres s'est rémi ce matin, sous la pré-sidence de M. Poincaré.
MM. Briand, ministre de la justice, etSarraut, ministre de l'instruction publique

qui sont rentrés ce matin h Bordeaux, ontrendit compte de leur voyage dans l'est.
Le gouvernement, qui a pris récemmentdiverses mesures qui ont amélioré les con-ditions d'acheminementdes correspondances

civiles et militaires, a envisagé aujourd'hui
le moyen d'assurer une plus grande sûretéj la transmission des lettres à destination
ét en provenance des armées. Déjà le bn-
reau central militaire, réinstallé à Paris, ,'si
devenu, par l'extension donnée à ses attri-butions, l'organe principal de la circulation

pour la plupart des correspondances allant
vers le front, Par une suite logique d'efforts,le gouvernement se propose de confier à dest postiers militarisés le service qui fonctionneI depuis le bureau central militaire jusqu'au^j vaguemlstres des régiments en opération etqui acuellement et effectué en majeure par-

i tie par les services fusionnés de 'la fcnésore-
i rie et des postes aux armées. Ce sont les

grandes lignes de ce projet que le gouverne-ment a l'intention de reprendre dans un dé-
i cret.. Toutefois, la séparation des deux ser-

vices; alors qu'ils sont en plein fonctionne-
ment, est devenue plus dol;nate et les con-

ditions d'application vont faire l'objet d'un
examen détaillé de la part de-l'autorité mili-

taire. (Havas.)

SliPATHIES^CMAEiraES

Le Comité France-Amériquevient de rece-
voir du secrétaire général de son. comité. de
Monhéal, M. Edouard Montpetit, l'écrivain
canadien bien connu, professeur à l'univer-

sité de Montréal, une lettre dont nous déta-
chons les passages suivants, qui résument
l'action que poursuit le Canada en faveur de
la France est de la Belgique en même temps
qu'elle exprime avec éloquence les senti-
ments des Canadiens

Vous avez sans doute reçu des nouvelles du
Canada et vous savez l'émotion intense où
nous vivons. Notre pensée ne vous quitte pas
et il nous faut subir le silence qui pèse surles opérations de vos magnifiques armée*
Mais nous savons votre vaillance et votre cou-
rage, et nous ne doutons pas un instant de
la victoire finale.

Le Canada fait ce qu'il peut pour aider lesalliés. Il donne des hommes. Il s'efforce de
pourvoir au ravitaillement des armées et des
populations atteintes cruellement par la guer-
re. Ici même, les familles des réservistes ont
trouvé tous les secours. L'appel de la Belgique
a été entendu et de partout des sympathies af-
fluent vers cet héroïque pays. Demain, un de-'
mi-million de marchandises et denrées seront
envoyées à la côte'belge.

Enfin c'est votre appel que le public accueille
avec enthousiasme. Nons voulons que notre
souscription soit vraiment nationale qu'elki
soit une véritable levée de générosité. Et nous
vous enverrons tous ces noms, français ponr
que la France sache bien que nous pensons iL
elle, que nous sommes avecelle .et que nous
l'aimons de tout notre cœur ému et reconnais-
sant. Ainsi, notre souvenir se fera actif tt
bienfaisant.

Puisse le triomphe couronner enfin vos ar-
mes et la France conquérir pour le monde la
liberté qu'il rêvé de posséder. Et sachez que
la sympathie de tous vous accompagne,



CONTES DES MILLE ET UN MATINS

Unevieille histoire

'Tu n'es pas fatigué, Jacques ?
Non, papa, mais j'ai bien soif.
Patiente un peu, mon petit homme,

nous prendrons quelque chose à l'auberge
du viJage.

Et, sous le soleil brûlant d'un après-midi
de juillet, tous deux continuèrent à mar-
cher. La petite route, sans arbres, grimpait'
à flanc de coteau parmi le vignoble la
chaleur vous enveloppait, venant à la fois
du ciel ardent et du calcaire surchauffé des
rocailles. Au bout de la côte, le vi:lage en
pierre grise se distinguait à peine de la
colline.

Un instant plus tard, M. Garnier et son
fils entraient à l'auberge; l'ombre de la
salle basse leur parut bienfaisante. Une j
brave femme vint leur demander ce qu'ils
voulaient. ce fut, sur la table, un coup
de torchon on entendit dans la cour crier
le treuil d'un puits.

Quand le vin blanc du, pays et l'eau fraî-
che eurent calmé sa soif, Jacques s'aperçut
qu'il avait très faim, et il dévora joyeuse-
ment du pain et des petits fromages de
chèvre.

Marié
assez tard, Philippe Ganser était

resté veuf au bout de deux ans, et depuis,
il portait en lui le souvenir et le regret de
'son bonheur. Sa' seule consolation était son
enfant, auquel il consacrait tout le temps
qae ses occupations lui laissaient. Chaque
année, aux vacances, il l'emmenait loin de
Paris ils avaient, cette fois-ci, choisi, pour
y passer Jeux mois tranquilles, un petit
coin perdu de la Bourgogne.

Entre vingt et trente ans, Philippe Gar-
nier avait mené joyeuse vie, dissipant une
partie de l'héritage paternel plus rien,
certes, dans cet homme de quarante-cinq
ans, aux allures paisibles, n'évoquait au-
jourd'hui le fêtard.

Jacques s'arrêta de manger, et écouta
de l'escalier en bois qui, du fond de la
salle, montait au premier, arrivait un bruit
étrange On eût dit qu'avec mille précau-
ions l'on descendait un meuble à la fois
lourd et fragile; c'était toute une série -de
heurts contre la rampe et contre les mar-
ches on sentait que l'escalier trop étroit
ei tournant rendait la tâche difficile. Par
fois un soupir ou un petit gémissement
indiquait que le souffle manquait, que l'ef-
fort était trop pénible. Jacques regardait
du côté de l'escalier et, au lieu de ce qu'il
.attendait, il vit apparaître un homme.

Cramponné à la rampe, il avançait en
déplaçant alternativement deux béquilles
c'était toute une manœuvre compliquée
qui tantôt lui remontait démesurément une
épaule, tantôt laissait pendre dans le vide
deux jambes si molles, si incapables de le
porter, qu'elles semblaient appartenir à
une poupée de son. Quarld il fut en bas de
l'escalier, le malheureux salua, et, avec un
sourire timide, comme pour s'excuser de
faire tant de bruit, il dit

C'est dur,'il fait chaud.
Puis, traversant la salle avec les allures

d'un insecte à demi écrasé, il sortit.
M. Garnier, voyant son fils douloureu-

serment impressionné, était pressé de par-
tir il frappa sur son verre avec son cou-
teau la bonne femme parut. Tout en ren-
dant la monnaie, elle ne put s'empêcher dedise

Monsieur, vous avez un joli petit gar-
çon. Quel Age a-t-il ?

Douze ans.
Le mien en aura bientôt vingt-trois.

C'est le petit que vous avez vu passer à
j'instant, avec ses béquilles.

Et, sans être interrogée, elle commença
une histoire lamentable qu'elle avait dû
raconter bien souvent aux clients de pas-
sage

An monsieur, il était si beau quand
il était bébé, et puis, un soir, il avait
six ans, la nuit était presque tombée, il
jouait sur la route nous avons entendu
des cris. Mon mari et moi, nous nous
sommes précipités, et nous l'avons ra-
massé il avait les jambes broyées, il ne
pouvait plus se tenir,debout. C'était une
automobile qui avait passé à toute vitesse,
sans lanterne, et qui avait écrasé mon
petit.- et les misérables continuaient leur
route sans s'arrêter.

M. Garnier écoutait le récit en tapotant
sur la table avec ses doigts. Quand la fem-
me eut terminé, il demanda seulement

Alors, il p a dix-sept ans de cela ?
Oui, monsieur, c'était le 28 juillet 1897,

à huit heures et demie du soir à peu près.
Dans trois jours ce sera l'anniversaire.

Et on n'a jamais découvert les auteurs
de. l'accident ?

Non, monsieur, 'c'étaient des toaris-
tes qui traversaient le pays, on n'avait
aucun indice.

Brusquement, M. Garnier se lève.
C'est horrible, murmura-t-il, je vous

plains.
De nouveau le grand solefl, la route blan-

che.
Mais ce sont des assassins, ces gens-

\iL, n'est-ce pas, papa ? interroge Jacques,
très ému.

Le soir, dens sa chambre, le petit con-
ehé, M. Garnier songe, et une angoisse,
nne terreur -e précisent, s'affirment en lui
il a calculé, compté, rappelé tous ses sou-
venirs oui, c'était bien il y a dix-sept ans,
le 28 juillet 1897, qu'il avait passé dans ce
village. Il ne pouvait en douter il revoyait
maintenant U>u3 les détails il emmenait
dans sa limousine de joyeux compagnons
de noce. Ils avaient bu dans toutes les
auberges de la route habitué au volant, il
dirigeait encore fort bien, mais ses yeux
étaient troubles,'et, la nuit tombée presque
complètement, il n'avait pas encore allumé
les' phares. Au sortir du village, ils avaient
senti qu'ils passaient sur, quelque chose
ils avaient fait une embardée, puis la ma-
chine redressée avait filé. Il avait cru en-
tendre une voix humaine, déchirante. Il
voulait revenir en arrière, savoir. Mais
une amie s'était penchée vers lui et lui
avait dit

Tu es bête, c'est un chien, je rai va
j'en suis sure un petit chien noir.

Puis; comme il insistait, un camarade
avait plaisanté

Ne fais pas cette bêtise avec ces
paysans, si tn as tué leur chien, ils te ros-
seront si tu as blessé leur cochon, ils te
tueront à coups de fourche.

Rentré à Paris, Philippe Garnier avait
été pendant quelques jours en proie à une
véritable obsession; la nuit, il avait des
cauchemars. Dans les journaux de Paris,'il consultant fiévreusement, il n'avait
aléa tcoavé aux {ait$ diœrx il avait songé

à faire venir des feuilles locales. la peur
d'apprendre une chose, effroyable 1,'avait
retenu. Il en avait reparlé; un soir, à l'amie
légère

Il me semble, lui disait-il, que j'ai
entendu crier maman.

Tu es fou avait-elle répondu, tu étais
ivre moi, j'avais très peu bu c'est un
chien, j'en suis sûre J'adore les enfants,
tu le sais bien. J'aurais été' la première à
te conseil:er de revenir au village.

Puis, peu à peu, il avait oublié. Et main-
tenant, dans son cœur d'homme assagi par
les années, rendu sensible par un amour'
sérieux, par la souffrance, par son adora-
tion pour son petit, cette certitude-se dres-
sait il avait écrasé, estropié-un enfant. Il
n'y avait plus rien à faire pour réparer.

Il s'approcha de son Jacques qui, jo'i,
robuste, le teint animé par les journées
de grand air, dormait, exhalant de sa bou-
che entr'ouvorte le souffle sain des petits
bien portants, et, songeant à l'autre, à la
figure de souffrance, au corps torturé, il
resta sans larmes, le cœur broyé, étouffant.

Georges Battanchon
(Traduction rëservée.)

LES BRAVES
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de laLégion d'honneur et de la médaille militaire

les militaires dont les noms suivent
LEGION D'HONNEUR

POUR If GRADE D'OFFICIER
• MM. Pétain; général de division, comman-dant la 6° division d'infanterie Lamboley,

chef de bataillon au 33° d'infanterie Momen-feau, chef de bataillon au 33° d'infanterie DeLa Ruelle, colonel du 11° dragons Roussoite,capitaine au 109e d'infanterie Delisle, chefd'escadron de réserve d'artillerie de'la se divi-
sion de cavalerie Limai, chef de bataillon
au 77° d'infanterie Goureau, chef de bataillon
au 2° tirailleurs indigènes Bardollet, chef debataillon au.68° d'infanterie Cordonnier gé-néral de brigade, commandant par intérim la
3'" division d'infanterie Leroux, colonel du
51" d'infanterie Tarrit et Fehner, capitaines
au 51° d'infanterie Ferrard, chef de bataillon
au 83e d'infanterie Solonniac, chef d'escadron
au 23e d'artillecie Morel. chef de bataillond'infanterie coloniale à l'état-major de la 2°'division d'infanteriecoloniale Irigaray, chef
de bataillon au 34° d'infanterie colonialeChibas-Lasalle,chef de bataillon au 3° d'infan-terie coloniale.

POUR LE GRADE DE CHEVALIER
MM. Philippe, lieutenant au régiment demarche du 1er zouaves Moreau, capitaine au

l*' bataillon de chasseurs de itfei? capitaine
au 68" d'artillerie Rabuffet, capitaine au 62°d'artillerie Vaudey. lieutenant au 109° d'in-fanterie Blanchy, capitaine au 11° dragons
de Gérard du Barry. lieutenant au il° dra-
gons Leclancher, lieutenant au 8° d'infan-terie Macs. capitaine au 33° d'infanterie
Robert, capitaine au 33' d'infanterie Goisen,
capitaine au 39°. d'infanterie Bresson, méde-cin-major de 2° classe, au 4* zouaves Schuei-darck. lieutenant au 4e tirailleurs indigènes
George, capitaine au régiment de marche du
1er teouavës Delalande. lieutenant au 53° d'ar-
tillerie Vaissade, sous-lieutenant au 105° d'in-fanterie Madeline. sous-lieutenant au 105'
d'infanterie Rouget, lieutenant de réserve au
98° d'infanterie Rolin. lieutenant au 43° d'in-fanterie Gallien et Marnières, sous-lieute-
nants au' 43'0 d'infanterie coloniale Valéry,lieutenantau 88° d'infanterie Fort, sous-lieu-
tenant de réserve au 76° d'infanterie Blosse,
capitaine au 9e d'infanterie Prouet, sous-lieutenant au 11' d'infanterie Roulle, lieute-
nant au 20° d'infanterie Arqué. sous-lieute-
nant de réserve au 20e d'infanterie Bonne-
val, lieutenant, au 18° d'artillerie Fenoa ca-pitaine au Se d'infanterie Fargues, lieute-
nant au 83° d'infanterie Gmnchan. sous-lieu-
tenant de réserve au 83° d'inianterie Barcet,
capitaine au 23° d'artillerie Mialhe. lieute-
nant au 23° d'artillerie Courtois de Vicose,
lieutenant de réserve au 23° régiment d'artil-
lerie EscarmeL, lieutenant au 209° d'infan-
terie Masse:, capitaine au. 57° d'artillerie
Cazals, capitaine à l'état-major de la 67° bri-
gade d'infanterie Barthes, lieutenant au 57°
d'artillerie Patou.r, capitaine à l'état-major
de la 3° division d'infanterie Salvan, capi-
taine au 51' d'infanterie Yerdavaine. lieute-
nant au 8T d'infanterie Fombreteau, sous-lieutenant au 87° d'infanterie Pelin capi-
taine au 91° d'infanterie Pigache, 6ous-lieu-
tenant au 147' d'infanterie Veulf, capitaine
au 9° bataillon de chasseurs Boucher, capi-
taine au 9° bataillon de chasseurs Olrendin-
ger. capitaine au 9° bataillon de chasseurs
Chausse, capitaine au 77e d'infanterie Ange-
ly, capitaine au 68' d'infanterie Baudoin,
sous-lieutenant de réserve au 77° d'infanterie
Perrier, lieutenant au 3° d'artillerie Mouf-
flet, capitaine au 62e bataillon de chasseurs
Ouillien. lieutenant d'infanterie H. C. pilote
de la 9° escadrille Bordes, lieutenant d'infan-
terie, pilote de l'escadrille n° 5 Fournier.
capitaine d'infanterie, observateur en aéro-
plane Moreau, chef de bataillon au 23° d'in-
fanterie coloniale. Rare, capitaine au 4° d'in-
fanterie coloniale Clemencon. capitaine au
5e d'infanterie coloniale, à l'état-major de la
2' division d'infanterie coloniale Guilleme-
net, capitaine au 22e d'infanterie coloniale
Garnier. lieutenant au 21° d'infanterie colo-
niale Aujac, capitaine au 3e d'infanterie co-
loniale Conil. ca.pitaine au 24e d'infanterie
coloniale Schoefler. sous-lieutenant de ré-
serve au 21° d'infanterie coloniale Colin.
lieutenant au 3e d'artillerie coloniale Bouil-
Ler, capitaine au 3° d'artillerie coloniale.

MEDAILLE MILITAIRE
MM. Dounet, soldat réserviste au 8° d'infan-

terie coloniale Muller, cavalier au se dragons;
Bourgeois, brigadier au 2e hussards Lamp,
sergent réserviste au 366° d'infanteriejjBeurdin,
sergent rengagé au régiment de marche du
1" zouaves Aubinière, maître pointeur au 44°
d'artillerie Guillot, maréchal des logis au 50
d'artillerie Vasseur, brigadier au 5° d'artille-
rie Pierre, maréchal des logis au 42° d'artille-
rie Reghem, adjudant au se d'infanterie
Caron, adjudant au 73e d'infanterie Denis,
au 110* d'infanterie Conly, adjudant au 127°
d'infanterie Pélissier, adjudant au 15° d'ar-
tillerie Decugis, maréchal des logis rengagé
au 153° d'artillerie Garbier, adjudant au 6e
tirailleurs indigènes, détaché au 4e zouaves
Bouteille et Bazillon, adjudants au 4° tirail-
leurs indigènes Lorson, adjudant au 4° zoua-
ves Bueger, sergent-major au 4e zouaves
Klein, sergent réserviste au 1°T bataillon de
chasseurs Chevilla maréchal des logis ré-
serviste, automobiliste d'état-major du corps
de cavalerie Lenoir et Bavard, cavaliers au
8e régiment de chasseurs Dumaine, soldat
cycliste au 2050 d'infanterie Portron, maré-
chal des losris chef au 44° d'artillerie Granger,
soldat au 41° d'infanterie coloniale Souiroli,
adjudant au 66e d'infanterie Villerel,
sergent-major au 135° d'infanterie Leroy, sol-
dat réserviste au 135° d'infanterie Cartier,
caporal au 77° d'infanterie Schullz, adjudant
de réserve au 77° d'infanterie Godineau, ser-
gent au 77° d'infanterie Dubuisson, adjudant
au 51° d'infanterie Simon et Degros, soldats
au 91° d'infanterie Ladrière, cavalier au 19°
chasseurs Bernard, adjudant de réserve au
18e bataillon de chasseurs Raymond, maître
pointeur au 17° d'artillerie Maumenée, ca-nonnier au 17° d'artillerie Braver, adjudant
au 332e d'infanterie Martin,, sergent réser-
viste au 332° d'infanterie ZiiUing, sergent-
major au 62° d'infanterie Boiteau, adjudant
aviateur escadrille V 14 Trouvé, maréchal
des logis escadrille 21 Fabry, maréchal des
logis escadrille V J4 Clin, maréchal des logis
au 3e d'artillerie lourde Duiset, adjudant au
Il° bataillon de chasseurs Durant; adjudant
au 22° d'infanterie France, servent an 220 d'in-
fanterie pupuis. soldat au 75" d'infanterie
Berner, médecinauxiliaireau 140e d'infanterie.

Autour de la guerre
Les intérêts des jusficiables

M. Maurice Braibant, député des Ardennes,
président de l'Association amicale de la ma-
gistrature, vient d'appeler l'attention du garde
des sceaux sur la situation résultant de l'ab-
sence d'officiers ministériels dans un certain
nombre de villes de l'Est.

M. Braibant demande notammentque, les
parties intéressées soient autorisées à présen-
ter directement, et sans l'assistance d'un
avoué, des requêtes, mêine sur papier li-
bre, au président, en vue d'obtenir toutes les
mesures conservatoires sur lesquelles il serait
statué par ordonnance ou référé, à charge par
ces parties de justifier leur identité. En outre.
en cas de référé, le président aurait le droit
de faire convoquer la partie adverse sans qu'il
soit besoin d'avoir recours à l'assignationpar
ministère d'huissier.

CITATIONS
à l'ordre du jour

Lapertot :(F^rnand), capitaine an 33° régi-
meut d'infanterie

Au cours de ta journée du 16 septembre, a main-
tenu sa compagnie sur ses positions malgré le feu
convergent très nourr de l'artillerie allemande.

Guet. soldat au 121e régiment d'infanterie
A continué. après avoir été blessé d'un éclat d'obus

à la cuisse,, d'exercer les fonctions d'agent de liai-
son. /Est veuu par. deux fois dans ces conditions
porter des renseignementsdu chef de bataillon. la-
vite *par celui.ci if se reposer, en se joignant à unesection,de. *renfort, s'est porté avec cette section surla ligne ràe-litu, au moment où elle fut engagée.

Boiiuafa, adjudant au 6° régiment d'artil-lerie
Sa batterie -tenant de subir des pertes sérieuses et

ayant notamment perdu l'unique officier'qu'elle
comptait indépendamment du capitaine, a réussi,
par son entrain et son énergie, à parer à toute dé-
ïaiUance et à assurer l'exécution correcte de la ma-
nœuvre.

Imtiert, capitaine au 4° régiment de génie
A fait preuve de la plus grande bravoure et du

plus grand dévouement dans tfilïérentes cireonstan-
ces. Grièvement blessé le 16 septembre, dans unecharge à la baïonnette.

Marduel, capitaine au 54° régiment d'artil-
lerie

A eu le bras emporté, alors qu'il commandait sabatterie, est mort des suites de sa blessure. Avaitfait preuve depuis le début de la campagne d'excel-lentes qualités de commandant de batterie.
Rongier, capitaine au 54° régiment d'artille-

rie
A réussi à retirer deux pièces de sa batterie pla-

cées sous un feu»vlolentd'artillerie, Blessé de deuxéclats d'obus et évacué, a repris son service truisJours après.
Thierry, capitaine au 54..régiment d'artille-

rie
N'a pas quitté son poste d'observation quoiqu'ilfût, avec sa batterie, sous un feu violent d'obusiersGrièvement btessé, est mort le soir même des suitesda ses blessures.
Laengert, lieutenant au 54' régiment d'artil-

lerie
A été tué à son poste d'observation, alors qu'ilcontinuait à commander sa batterie violemmentéprouvée par les obusiers.
Duchemin, lieutenantau 54. régiment d'artil-

lerie
Lorsque l'infanterie était obligée de se replierdevant des forces ennemies Importantes, a conservé

en position une section de sa batterie, dépourvue detout soutien et sous le feu de l'artillerie ennemie. Aainsi pu arrêter le mouvementde l'infanterie enne.mie qui se trouvait A l.ooo mètres envirun de la bat-terie et permettre le mouvement des avant-trainsdu reste de sa batterie. A toujours fait preuve de-puis le début de la campagne, d'un calme et d'unsansg-frnM admirables.
Heurtaux, sous-lieutenant au 9e régiment dehussards.
Foùdrat, brigadier au 9e régiment de hus-sards.
Berruyer, cavalier de 2e classe au 9° régi-ment de hussards
Etant en reconnaissance et apercevant une bat-terie française en danger, ont combattu à pied dansles tranchées abandonnées et s'y sont maintenusjusqu'au départ de la batterie. Le brigadier Faudralayant été blessé au ventre, le cavalier Berruyer aprotégé son camarade qui se trouvait sur le pointd'être entouré par l'ennemi.
Vignal, médecin auxiliaire au 30° régiment

d'infanterie.
Çontamin, soldat, étudiant en médecine, aumême régiment
Ont fait preuve durant toute la campagne d'uneénergie et d'un dévouement au-dessus de tout élogeallant sous un feu violent recueillir les blessés'

évacuant souvent les derniers le fiont de nos trou-
pes pour ne laisser aucun blessé aux mains del'ennemi.
Gevaudan, sergent au 14»; bataillon de chas-
seurs

En présence-d'un ennemi retranché et sur unterrain entièrement découvert, s'est porté à 200mètres en avant pour aller- avec quatre hommes,
relever un de ses chasseurs grièvement blessé.

Mounier, sergent au 99e régiment d'infante-
rie

A fait preuve, dans la Journée du !5 au 26 sep-tembre, d'une grande bravoure et d'une grandeénergie.
Drevon, sergent au 99e régiment d'infante-

rie
A, sons un ien d'artillerie très violent qul décimait

sa troupe, maintenu les hommes sur le terrain con-quis.
Chabots, sergent au 11e bataillon de chas-

seurs
A toujours été au premier rang en toutes circons-

tances, entraînant admirablement l'unité qu'il com-
mandait. S'est signalé également comme tireur de
piemier ordre

Rival, cavalier de 1re classe an 9* régiment
de hussards
-Envoyé en estafette pour porterun renseignement,
a eu son cheval tué sous lui; malgré le feu de l'in-
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tanteirie auemanae,.a a continue sa route a pieu, la
nuit, pendant cinq kilomètres, et a accompli sa
mission. •

Peillon, caporal au 22e régiment d'infante-

A toujours été prêt à se risquer '¡)OU!' remplir des
missions périlleuses; modèle de bravoure et d'é-
nergie.

Sillans, caporal au 220 régiment d'infante-
rie

Particulièrement dévoué et courageux sert
d'exemple à sa compagniesur la ligne de feu.

Marin, chasseur de 2° classe au 14° bataillon
de chasseurs

Grièvement blessé au cours d'une patrouille, a
demandé avec insistance à rester sur le terrain, afin
d'épargner la vie de ses camarades qui voulaient
l'emporter.

Fabr'e de Lamaurette, lieutenantau. 70 batail-| Ion de chasseurs
Mortellement atteint pendant qü'il commandait

la bettion de mil railleuses, n'a pas voulu que des
hommes se risquent sous le feu pour le relever, a
pase avec un s;uig-iroid superbe le couiinaiiittiuent
de sou unité, donnant ainsi un bel exemple de dé-

Cazeneuve, médecin-major de 2° classe au
334e régiment d'infanterie

/N'a pas abandonné son ambulance avec laquelle
} il a été fait prisonnier. Au luoiucut où ses maiwies
;oiit évacués sur l'AHeaiagne, e»t rentré en lTanceet a fourni les indications les plus complètes surles blessures des militaires français traites par lui.
1 Ces indications on tpermis de rassurer de nota-

breuses familles sur le sort de leurs membres, blés-ses ou faits prisonniers.Des Màzis, lieutenant-colonel au 146" régi-
ment d'infanterie

A conduit rrillamment son régiment sous un feu
violent d'artillerie, de mitrailleuses et d'infanterie,
de 9 heures à 10 heures, et à cette heure, arrivé à
100 mètres de la lisière d'un village, s'est porté de-
vant la chaîne de tirailleurs à l'assaut de l'entrée
principale de cette localité, Est tombé mortellement
bessé et est décédé quatre heures après.

Hu/ lieutenant-colonel au 153" régiment
d'infanterie

A conduit son régiment avec un sang-froid, un en-
train, une énergie remarquables à l'attaque d'un
village et a été grièvement liesse au cours de cette
attaque.

Peipnot, capitaine en réserve spéciale au 43"
régiment d'infanterie coloniale

A, fait preuve des plus brillantes qualités militai-
res, a montré à tous les engagements la plus grande
bravoure, le plus grand calme, et a été un exemple
vivant, pour ses troupes. A été tué le 25 septembre
(!'une balle au cœur, en chargeant à la tête de sa
compagnie pour enlever â l'eunemi un point im-
portant.

Bosc, sous-lieutenant de réserve au 430 régi-
ment d'infanterie coloniale

Blessé à l'épaule le 12 septembre en établissant sasection dans une tranchées, a continué à, commander
ses hoifmes sous un feu violent, et a fait preuvedans cette circt stance, de calme, de sang.froid et
d'une haute conceptionde son devoir.

Delorme, sergent au 350° régiment d'infante-
rie

Par sa brillante conduite au combat du 23 sep-
tembre, a maintenu durant sept heures, sous un feu
très meurtrier, sa section et celle d'un sergent qui
venait d'être tué, a été promu sous-lieutenant pour
sa consulte au feu le 12 octobre.

Geriri, médecin aide-major de ire classe, atta-
ché à l'hôpital complémentairen° 30

Blessé en opérant un tétanique et ayant subi uneinoculation préventive entraînant un ébranlement
sérieux de l'organisme, n'en a pas moins continué
son service, malgré des symptômes très inquiétants
se refusant à prendre le repos nécessaire, afin de nepas accroître le travail de ses camarades..

CHEMINDE FER DE PAlilS A ORLEAM

La Compagnie d'Orléans, d'accord avec celle
du P.-L.-M., a mis en circulation depuis Jelundi 26 octpbre, de nouveaux trains express(toutes classes) assurant les relations ci-après

Ie Relations Quimper Le Croisic
Nantes Lyon par Saincaize

Aller premier départ de Quimper le 26 oc-tobre, à 17 heures, de Lorient à 18 h. 19, du
Croisic à 20 heures, de Saint-Nazaire à 21 h. 8,
de Nantes,à à 23 h. 18, d'Angers à 1 h. 15 le 27 oc-tobre, de 'l'ours à 3 h. 12, de Vierzon à 6 h. 8,
de Bourges à 6, h. 59.

Arrivée à Moulins à 9 heures, àrSaint-Ger-
main-des-Fossésà 9 h. 52, à Raanne à 11h. 22
à Lyon-Perrache à 13 h 33.

Retour premier départ de Lyon-Perrache le
28 octobre à 15 heures, de Roanne à 15 h. 27,
de Saint-Germain-des-Fossésà 16 h. 38, de
Moulins à 17 h. 21.

Arrivée à Bourges à 19 h. 10, à Vierzon à
19 h. 49, à Tours à 22 h. 8, à Angers à 23 h. 18
à Nantes à 3 h. 3, à Saint-Nazaire à 7 h. 6 auCroisic à 8 h. 41, à Lorient à 11 h. 13, à Quim-
per à 13 h. 56.

2°. Relations Bordeaux Lyon
(par Gannat)

Aller premier départ de Bordeaux-Saint-
Jean le 26 octobre à 22 heures, de Libourne à
22 h. 41, de Périgueux à 0 h. 30 le 27, de Limo-
ges à 2 h. 33, de Montluçon à 6 h. 34.

Arrivée à Roanne à 11 h. 22, à Lyon-Perra-
che à 13 h. 33.

Retour premier départ de Lyon-Perrache le
28 octobre à 13 heures, de Roanne à 15 h. 27.

Arrivée à Montluçon à 21 h 14, à Limoges à
1 h. 16, à Périgueux à 4 h. 7, à Libourne à
5 h. 57, à Bordeaux-Saint-Jeanà 6 h. 40.

PETITES ANNONCES
DU LUNDI ET DU JEUDI

Les PETITES ANNONCES doivent par-
venir à l'administration l'avant-veille
de leur insertion avant six heures du
soir.

GENS DE MAISON

1 tr. 75 la ligne Particuliers
rmme de ch., capable, con. ts serv. d'hôtel et penf
tam., dem. place. Jeanne, 43, r.Washinglon, Paris

3 fr. la' ligne Agences

JV1S. LES MAITRES A la recherche de BONNES
à à tont faire, cuisinières, bonnes d'enfants, etc.,
doivent s'adresser au Bureau autorisé et de con-
fiance Marie Par let, 131, rue St-Honoré, de B à 6 Il,

Plac», 36,r.Lévis (n») Matt. 5 Ir. dem. bonnes à t. fre

DEMANDES D'EMl'HUS

1 tr. 75 la ligne Particuliers
Chauffage central, sorelce d'eau chaude, réparationstous systèmes. Lecomte, 30, rue de l'orillon, 30.

OFFRES D'EMPLOIS

ltr. 75 la ligne Particuliers

inOMPTABLE ET CHEF MINEUR géomètre, si pos-
1/ sible connaissant l'espagnol, demandés pour ex-
ploitation minière en Calamine. S'adresser à M.
Hervier, 17, rue de Choiseul. Paris.
FONDERIE DE FONTE ET DE BRONZE. Indiquer
celles qui' fonctionnent à Paris ou dans la ban-
lieue à S.O.M.U.A., 160, Bd Victor-HugCs_à_SVOaea.

MAISON BELGE Importante demande, pour ses ta-
Il uriques en Italie, des contremaîtres bien au cour.
ue la taûrication des dentelles mécaniques Imitation
fuseaux. Eélér de l«r ordre exig. Adresser propose-
Lions à G. Didelin, T7, r. Fbg-St-Denls!_Paris^
M~ AXSÔN~BELGEimportante demande, pour ses fa-
briques en Italie, des contremaîtres bien,au cou-
lant de la fabrication des rubans élastiques pr bre-
telles et jarretières. Réïér de 1er ordre exig. Ecrire
propositions à G. Dldelln, 77. Fg-Saint-Denis,Paris.
MENAGE pr garder propriété camp., de ste, sér. réî.
M S'adr. Reneaux, matin)
ON DEMANDE ouvrier intelligent ou contremaître
connaissant la fabrication dès bouillons compri-
més. Se présenter de 10 à 11 heures Cathil,,49, rue
Berger.
ON DEMANDE UN BON CONDUCTEUR DE MA-chine « Monotype à fondre les caractères d'im-
primerie. Ecrire Martin^, Faubourg-Poissonnière.
ON DEMANDE TROIS JEUNES GENS CONNAIS-sant la sténo-dactylo et dictaphone. S'adresser
chez MJJ- C. Le Borgne et Cie, 8, r. la Boette, paris.
An bon tireur gélatino à la semaine.

-ghQjBFaphle 9, rue de Montreuil, Vincemies.
Vend' eaSkact., oond.exc, éch.50 c. Edit.t29.Ch. -Midi

$1]', la ligne Agences et divers
Ecole de chauffeurs Dubois et Cie, lng. E.P.C., mais,i»' ordre, 112. r. Tocquevlue, Paris TéLWag.62-37
POtJR TROJVRR UNE PLACE on être chauffeur

apprenez ta conduite et la mécanique
.de Tantôt 4. rue Fromentin (nlace Blanche).

COURS ET
4 tr, la ligne

Mesdames. Messieurs apprenez manucure, pédicure.
in coiffure, massage médical, esthétique. Demi-tarif
pendant la guerre Situations lucratives France <?t

étranger. Cours jour et soir Ecole mpi.-luuro deo
Etau-Unia. 130, rue de Rivoli (angle rua poat-M«Jl.

LEÇONS

2 fr. bO la ligne
AUTO. Leç.part.etforf.Théor.etprat.pch.prof.,perm.

AUTO. Leç. p. bre/. civ. et millt. sur phaéton. 5 fr.
ou forfait. Steen, 11 bis. r. Challgny.

Anglais, 50 c i'h. tr.sér. English Proies., lî.pl.Clichy
Y1HAUFEÊURay. aut. neuf. donn. leçons cond.. prixti mod. 25, muté de la Révolte, Neuilly.
COLES PIGIER. Préparationpratique aux aaal-res des jeunes gens et Jeunes filles: 19, boulevard
foissonnière, 45 et 53, rue de Rivoli, 147, rue
de Rennes, 23, rue de Turenne, Paris.
ECOLE DE CHAUFFEURS.Leçons~partlculièressurautos Renault et Peugeot. Rrevet militaire. répa-
rations. 32, rue Rennequin. Téléph. Wagram 54-16.

LEÇONS partie, cond. auto sur voit 16 HP modèles
1914. Théorie avec châssis moderne. Démonsir paringén de ta partie. Brevet chauf garanti tr. rapide-:

ment. l!. rue Waldeck-Rousseau (Porte des Ternes).
Mons. dés. prend. leç. anglais. Ecr. H., 61, r. Chabrol.

UOJELS & PENSIONS DE FAMILLE

1 fr. 75 la ligne Paris
Au 29,r.Trévise,pens.Petlt,ch.av.ons.pf ns Pens.sle 105la Villa Heuri Martin. Pens. recom;, 97 r. de la

Pompe. Cuis. solg gdé terras., conf. mod.. px m.
CHAMBRES confort, s. rue, 1-2 lits, 35-45 fr., prix
L de guerre. Besson, 1, rue de Provence.
TOILE, Villa des Roses, 18 bisTrue d'Armaillé. Pen-sion de famille recommand.,conf. mod., prix mod.
FAMILLE DISTINGUEE (quart. Opéra, gds bouiv.)

offre repas facult., prix très mod., à 2 ou 3 pers.
de bonne éducation. (Speak English). Ecrire pr adr.
à Mlle Bailiy, poste restante, bureau S.
GO-UV" BELGE offre à nllett'îs pension dans fam
U chrél., instruct.,édncat., soins dév. Prix modérés.
Mma Meuan, 52,av.Parmentier,midi i à 1 h. ou écr.
HOTEL ALEXANDRA, 16, r. tte la Bienfalsance Pa-

Pension de famille, prix mod.. confortI UXEMBÔURG. Pension privée recommandéetableL
confortable. Quercy, 74^ boulevard RaspaiL

ifÔNCEÀÛ" MODERN HOTEL, 6, rue Roussel, prèslit Parc. Gd conf., eau ch., chant.c. ascens.T.W.28-24
Avec on sans pension. Prix tr. mod. pend. guerj«.
0~PERA. Dans fam. dlst. jolie ch. et

130 fr.jgar mois. 56. Faubourg Montmartre, 55.
ENSION de famille sérieuse, chambres confort, ârl
P ou sans pension. 18 ,rue Blanche. Paris (9*).

Pens. f., 93, r. du Bac. Oh av.on s.pena.. **P&Jpx ÎL
Pension famille. 113 Fg-Poissonnière.Elecù, px môdf.
Pens. fam., chaui., 61.. bains, 5 et 6 fr. 26, r. Richer.

1 fr. 75 la ligne Départements
e rec. pens. d. châtean dur. guerre pr. Lava). 6 fr,

p, jour. Eyraud. Montjean par Loiron (Mayenne).
1 fr. 75 là ligne Etranger

â NGLETERRÊ.Prof. Tomlln NortMown av. Marga-ii te-s.-M. reç, j. Fx. app. angt. px pend. la guerre.

LOCATIONS D'APPARTEMENIS
& HOTELS NON MEUBLÉS

i fr. 75 la tigne
App. 5 vi cl.S rue, balr. I*b. ste, 825 f. 16,r.Chandron
f'AiiçÔNNfÎERÏ: non meunl sur bd avec sane nlî batns cpi ctiauft J^î^- liisj^â F*ereivo. Métro plac

LOCATIONS D'APPARTEMENTS
& HOTELS MEUBLES

t tr. 15 la ligne Appartements
APPART. meublé neuf, 2 cb., salle à mang., culs.,w.-c, gaz, eau, 135 fr. par mois. Ory, 43,r.Turbigo
Âppart. tt. conf prix avant. 24, r.
App. m, au Bols,ler,4 p.6 fen.rue_, J35 f; 38,r.Pergolèse.
Beaux appartements meublés.
Bx app. 2 à 6jp.culs.lt oonf .m.^ px.Jones,27,av. Suffren
IflTOlLËTâbTâvT iiac-ilahon, appart. les pl rïchem
Iù_jneuhlé8. avec le tout dern. confort Tel 534-60

s. de b., élect. av. d'Iéna. 200 fr.
.Lux. app. mod., bel.ch., él.,bain,avant.l3,r.Fourcroy
etit et grand app. rich. meublés ds bel mais. priv.t. conf. mod. tél. part. px mod. 34, r. Desrenaudes
Pet. app. m. px tr. m. Il, r. Clapeyron, p. g. St-Laz.

1 fr. 75 la ligne Chambres
4u 8,r.Parme (gare St-Laz.) Chamb., cab., chaud.,élect.. eau chde, bns, asc.tél 50 à 200 mois^j-7jour

AVIS AUX EMIGRES. La vie loyer pas cher. Cham.cuis. 50 fr. nvis. cliam. 25 fr. il, r.Clauzel, Paris '.9e)
A louer 2 belles chamb. mbl. conf. 28, r. Cardinet.
B^jchrm^JLjnais.brg. 30, 50 s, r. 3l,r.Chabrol(g.Est)
Belle ch. m. mais. bourg., px mod. 10. r. d. Martyrs
Bel. chamb. mbl. à nf. av:cuis. lOl.r.Monge.Concierge
(Hoquetteset conf. cli.meubl. l>° et. gd escal. 20 et 25 f.\j p.niois p. guer., pens.à vol. _1_S,j\ Grange-Batelière.
Chajîibre nib. av. ou s. cuis. 39,' r. St-André-des-Arts.
Ch. et cuis. m. gaz, maison bourg. 23, r. Condorcet.
Chamb, c. toil. élect. tél. ch. cent. px m. 35,av.Villiers
Centre. Bel. ch meut), chaut. élecJL bain, 96,r.Richer.
Dans famille, chambre meublée, 10. r. Clanzel (9').
G. SVLaz. ch. m. ds p. tr._mod. Vatlin, S7,r.Liége.
Maison particulière Chamb. lux. meub. de 4 à 15 trpled-à-terre riches. 129, av. de Villiers (face métro)
RÈNA-HOTEL, 14, r. Armaiïlé (Etoile) Chambres

lux, meub. dern. conf. 3 à 5 f., mois 40 à 90 fr.
4r. André-GÏll, r privée donn. r d. Martyrs, oh.tr.

lux.eau coar.chauf.cent.j.3 à 6, dtois 40 à 9O,à voir
_î tr. 75 la ligne Banlieue
fÎHÂMBRE ëFcuiSINE meublées. 40 fr. par mois etchambre seule ^30 tr.. prend pensionnaires, prix
à débattre, 5 min. de la gare. Hôtel des Omignds,
Maison Ham, 1. rue des Ormonds, Bois-Colombes.

1 tr. 75 la ligne Départements
On dem. à louer de ste une maison confort. meubL,

av. 6 ch. à couch., à Alencon on envir ma~im.
4 kil. ville. Ecrire Groc, poste restante, Labaule.

1 fr. 75 la ligne Divers
fiés, sons-Iouer au mois boutiq. rue passagère, pres-II se. Ecrire.: _Decourc«Ue,37£_rue Doudeauville.
AN CHERCHEà louer gr. loc. p. vins en gros. sup.

1.500 à 1.50Ô m. dans Asnières, Colombes, Gennevil-
liers ou Levillois. Ecr. av. rens aux init. R. T.,
10,. avenue d'Enghien, Enghien (Seine-et-Oise).
On dem. à louer de suite en prov. usine av. fortemotrice et de 20 à 100 tours parall. et à rectifier.
Ecr. Lauréat,8, r. Angélique-Verien, Neuilly-s.-Seine.

CAPITAUX, OFFRES ET DEMANDES

5 fr. la ligné
ARGENT SUR TOUT, bons réquisition, bijoux.Il Marchai, joaillier, 17, r. Clignancourt, Nord 81-22.
CABROL ACHETE CHER -BIJOUX: 20, rue Richer.
Bem. capitaliste ou petit rentier prêtant direct surhyp.ou autres c. gar. Angélique, bureau 6».
PRETS CONSULTATIONS JURIDIQUES7RECHER-t ches Rol.13.bd Rochechouart.de2 à 5 (Met. Barbes)
PRETS 6 par an. Consultations juridiques.Harmois, 119, boulevard Voltaire. Téléph. 943-34.

FONDS DE COMMERCE

5 fr. la ligne
k CHETERAISde suite commerce on industrieavan-

A tageux. Ecrire Palisse, 9 bis. rue Albouy, Paris.

OCCASIONS, ACHATS ET VENTES

4 fi. la ligùh
AUTO BRAZIER 16 ch. a vend., b état, fac. à transf.

en camion, aff. avant. Parfumerie. 25,r.d'Enghien.

DIVERS

4 tr. la ligne Achats et Ventes
ACHAT DE VIEUX DENTIERS, OBJETS D'ART. ai-

joux, diamants. Pierre. 56. rue Richer. 56.
L" Fx1ÔËul~Ë^7fMÔlJs7de Dion, 18 aP., 6 pi. A ven-dre prix avantageux. il, r. Waldeck Rousseau.

8 tr. la ligne La Vie dévoilée
iLLEZ CONSULTER LE PROFESSEUR MADAME
Hl de Saint-Férieul. La Chiromancie est une science
reconnue c( les lignes delà main ne mentent ja-
mais On y lit tout La Graphologie est également
une science. L'Ecriture donne des révélations stupé-
fiantes. Consultez-la pour vous ou pour une tierce

personne Mme de Saint-Férieul reçoit ts les jrs en
son cabinet, 102, r.St-Lazare (entresol) M' Si-Lazare

naturelle, médium magie. cartom chirom Fait tout
réussir Guide, recherche, conseille Traite par cor-
respondance Tous ivs jours, 1 à 7 h. 107,hd Magenta-TOUS CONTRE 0 fr. 60 DATE DE

naissance, morceau d'ongle du pied
gauche, recev destinéeécrite de ma main.

Myriella, voyte, 9 bis, r. Alhou y Paris. 111JL
AVIS MAINA JUAV, reine des voyantes, soin-nambule, cartomancienne, fait reussir en tout par
ses conseils et secrets Consultations depuis l fr.
67, rue de Iiivol(,-67. Paris, près la Samaritaine.

ATTENTION. IDA LENÔRMAND.1l34,r.du Bac, 134 (face Bon Marché)
Célèbre Cartomancienne. Correspond

Acklta, voyté7"9."r. St-Sabin (Bastille), tous les jrs.

ezea MEOLEMEISTER,la célèbre cartom. BELGEest arrivée. Reçoit t. les j. 2 à 8 h. sauf mardi dep.
2 fer. 188, r. de la Convention, S" à droite. N.-Sud
Convention. Mardi à domicile s. rend.-vous.
RERTHA CQSSÏX,tarots û,50. 'tf,r..Moritoraufl).H i 7
fÏRAND JEU 5CÔ TAROTS sur tapis astral, maie.etc,

dep. 2 fr., 2 à 7 h. ts les jours, dlm., fêtes, ou,
écrire Mme Ixe, 28, rue Vauquelin, Paris.
Mile OLGA, TRES FORTE SOMNAMBULE, voyanteâ>ar magnétls.ne, sujet merveilleux, guide, con-
seille, rense.gne. recherche, voit juste, dep. 5 fr., tous
les jours, dim. 104, aven. de Clichy, 104. Correspond.
Mme REIVA.L, 13, r. de Chabrol, Paris, qui a si bienpréôit le, évén. actuels, pr cart., lig. main, mys-
têres de l'écrit. Reçoit tous les jours et par corresp.
M5ë~bË""SÀ~MO~S,92, bd Pereire, reçoit 2-7. Corresp.Envoyez date naissance et mandat 5 francs.
Mme d'UKFE, voyante, cartes, mains, télépathie àdistance, unique a Paris, 81, r. Lauriston,'Si.
M™ MARTINI, célèbre chiromancienne, iig.d.l.main,c. tarots dep.2J.T.l.j et dùn.,corr. 120,1x1 Magerta.
Wme SAUTON, LA CELEBRE CARTOMANCIENNE[[/ connue. 30, rue Saint-Antotne,30. Paris.
BtOUR RAMENER L'ETRE AIMÉ, moy. sûrs, cert.I 0.10 pr rép. Ecr. Narva, boite 111. Le Havre (S.-Inf4

4 tr. la ligne Renseignements
Réparation de dentiers. Logis, 18. r. Cllgnanconrt.

z fr. 50 la ligne Alimentation
CAFES TORREFIES extra cours d. Havre, torréf.journ. gros et dem-gr. spécialité p. ravitaillement.
S'adr. Spécialité de cafés, i. r. Mornay, Paris, Bast.

LOCATIONS
AUTOS, VOITURES, CHEVAUX

_1 £r. la ligne minimum deux lignes
AUTO LOCATION fermée, départ Nice ou environs.3 pi. libres, pas bagages Ecrire Geo. 4, quai Ré-
publique, à Saint-Maurice (Seine)
AUTO, 30 HP, confort, pr voyages, vérif. et condTch. voyage p construct., mécan, prudent, sécur.,

prix mod. Levennac, 17, r^Rivay, Levallois. Tél. 292
AUTO LOCATION fermée, départ Nice ou environs,

7 places libres et bagages Ecrire Geo, 4, quai
République, à Saint-Maurice (Seine).
AUTOS EN~LOCÀT1On7toutes destinations. Tou-

ring-ChaufTeurs, 21, rue du Mont-Thahnp 91

On demande à louer chevaux de trait. Faire offre;le matin, Mais. Nicolas, 36, r. la Jonquière, Paris
particulier ay. cheval, voiture, fait courses, livrai-ï sonParis,banl.E.Guingand,49,RteSt-Denis.Bobigny

FABRIQUES ET MAISONS

DE COMMERCE

pouvant exécuter des commandes

3 fr. la ligne minimum quatre liqnes
1 SSUREURS-CONSEILS.

VALLADEAU et Cie, 28,il rue de Trévise, à Paris, en raison des événements
actuels, se tiennent gratuitement à La disposition de
tous les fabricants de sucre, raffineurs, distillateurs
et autres industriels pour obtenir dea compagnie!
toutes modifications à leurs polices d'assurances

Téléphone Gutenberg 12-31. Ecrire de pré
férence.
ASSURES, MM. VAI.LADEAU et de, assureurs-conseils à Paris, 29, rue de Tréviaî. en raison des
événementsactuels, se tiennent gratuitement à votre
disposition pour obtenir des compagnies toutes mo-
difications à vos polices. 26 ans de pratique.
Hautes références. Téléphon Gutenberg 12-31
Ecrire de préférence.
A~PP. ORTHOPEDIQ.ET PROTHETIQ., BANDAGES,

ceintures, bas élastiques, app p. blessés, béquilles
Clément Gényi..

6, rue La Feuillade, b ¡près la Banque de France).
informe clientèle q son pers. non mobil.est expérim.
PTALAGES" ET VITRINES. Ia maison E. Langlola,
G Si. rue des Archives, Paris, a l'honneur d'intor-
mer sa clientèle qu'elle a réouvert ses ateliers et ma-gasins. •-

LA SOUDURE AUTOGENE FRANÇAISE. 34, r. MU-
Wn, entreprend trav. de soud. et décuup. à dumlc

eu prov. ou à sts ateliers. Elle vend oxygène, acér
tyléue, chalumeaux, manos et métaux d'apport.
LA BISCUITERIE NORMANDE7Alabarbe et Ce, Mé-

zidon (C.), inf. MM. les épiciers qu'elle est en mes.
d'exéc. les com de Sab-é Normand des Princes, spée.
1 de la mais, qui 1. ser conf. Exp feo 2 pris. Euv. éch.
p. post c. 0.50. Exig. s. ch bise, la m. Sablé des Pr<-AVIS r»XVÉ'»B'

1 fr. la ligne
AUDEGUX François, soldat 103e rég. tntant., 2" Cie.,

disparu Etae (Belgique), 22 août. Prière toute
personne pouvant donner 1 enseignements écrire
Audeguy, 19, rue des Oeux-Ponts, Paris.
AUBRY André. sergent au 102» rég. d'inf-, 49 Cie.

Pritirede donner des nouvelles.
IJAUDET Léon (M. et Mmej, de Revin (AJdennes). ré-
U tugiés à urtéans, 11, r. Croix-de-liois, ser. rocoun.
a qui pourrait donner nouvellesde leur lils Baudet
J ulea-Piarre, aroué Sentis. actuellem. caporal au
54« rég. d'infant., 2" de. blesse vers le 25 sept, près
Verdun et uepuis disparu, irais rembourses.
BOTTIN Pierre (.\Une), et M. de la BOULLAÏE, de

Douai,sont rwJidtliés par Aimebmaùiere,sans
uouveiiKSdepuis au aoui.. Toute pers>ouaepouvant,
doiincr reiLKJif.utuiieiil esl juioe écrira 69. rue du

BOlLliAU Gaston, réserviste 155» inf., 274 Cie, dépôt
at-i>iieuc (u/tes-ùu-Aoru),eu bouiie sanie, dennau-

ue îiouvtUittS vin Mixitt l^ugtiiiie ixxjLsuii. maison La-
luuile, r. Carnul, 5o, VU1ci-uul (AL-elrM.). Renv. rens.
a Aima Bouxuceau-Uesnion,si-Aiiiant-d.-BUii.e(Char.)
pRUCK (ilile), 20, r. de l'Isle, Abbeviile (Somme),se-raii recouuaiss. a qui uoun. uuuv de sa mere se
Liuuv. la août Atooiliguies-s.-S. (Beig.), cnez G. Marx,
et db son trere Violai- suppose LuxoiiUxiurg tgrd-uuc.i
HUCHJLN Joseph7 sergent, blessé, soigné hôpital de

la Croix-Rouge anglaise, 1 r; Presuourg, pies, né
a Langies. Avis a sa famille dont on tguure l'adres.
BOMDUEL Raoul officier français, cavalier, 1,
Sukaruhost, Magdeburg (Aileinague) est en bonne
santé. 11 a écrit à Bosney^
IJRKHAUT-GODART iVve), act. 93, r. République, St-
U Ucuis, a reçu l«=t. du 3 oci. Ts bon. sauté. A bientôt
BRlANT-DOF.t'ËTPetii-Paj-is,' Châteaurenault(I.-et-L.), d.uouv.par.ei fam. Lavaiiée-Donti.il'Arieux(N.)
NEAUVILAINJules, solSat~lM" rég. in!:hôpital 308.D Redon Uiie-et-V.), dem. nouv. lam. Cauoiy(NoM).
OUVART PETELOT réf. Martin Eglise, pr- Dieppeiiein. nouv^tajn. et fam. Lozé-SchouJoviu, Basuel.
BEAURA1N E.,Guise (AJ.Montbazin U.Ll.r.ais Edm.
flHlCANDÀRD Robert, caporal 60» ligne, disparudep. 7 sept. Prière don. nouv à M. Chicandaxd,
12, chemin de St-Aibaa, à Lyon Montplaisir (Rhône^.
riHAPLET Léon. infirmier, hôpital tempor. n» 6,évacué d'Hirson (.Nord). Ermitage de Villebon,
ivi«udon, demande nouvelles.
fiORVISlER Clara (Mile), de BétheniTlHe, 3, i Char-bonnet, Troyes dem. nouvelles de ses parents.| IIELAHAYËN. (Mlle), 88, avenue Mozart, Paris, se-lf rait reconnaissante à tte personne pouvant lui
dunner nouvelles de Jules DeJahayfc-Desor, à So-
main, d'Emile Delahaye-Bollen chef de gare Sous-
ie-Hois-Maubeugo et de leurs famüles Mlle Gar-
çon, école libre Abscon (Nord) et famille Anacharsis
Riquart à Cuinchy, près Béthane. Frais rembours.

caporal 23G» infanterie, 20* con pagnie, 50 bataillon.
Frais remboursés.
D~~AVESNE André; dépôt Est, Chaündrey (H.-M.). de-mande nouveUes parents Signy-1' Abbaye j de l'ab-
bé Davesne, Chaumont-Porcien de Ouvsé-GiUet,
Cous-la-Grandviile(Ardennes).
D~1în6nCINRobert," lieutenant 106» Infanterie, blessésdisparu Remberconrt 10 septembre. Docteur, In-
firmlers, personnes pouv, donn. nouT. télégraphier à
Mme DenoncinîJ>4,r.Pierre-Cliarron,dépenses remb.
H(E"bellevÀl, 74» Inf.7l2» Cie, matr. 3163, disparallBaumont 18 août. Prière à, pers. pouv. don.ens.
écrire à Mme de BeUevàl, SaJat-Varent (D.-Sèvres).
nEMESSINE.capor. clairon 10» Cle, 3e bat., 1068 lnf.blessé à Sommaisne (Meuse). 6 sept. Don. nouv. à
Mme Ghesquière, 28, av. du Ch. de-fer, Vltry-s.-Selna
ÎÏAVENNE-LELONG Lucten est hôpital Larïboi-
V sière. Demande nouvellesfamille de Saint-Michel
et d'Hirson (Aisne).

demando nouvelles parents et amis. Ecrire Hô-
tel du Helder, rue du Helder. Paris.
DUPRe' Paulette. bonne santé, reçu mandat, sois
D tous tes conseils, désire ardemment nouvelles sur
voyage et situation de la ville. A bientôt.
DELBÊAÛFFE Jules, charbons, 7, r de la Liberté,Anzin (Nord). Prière donner noav. fam. à Lucot,
serg., 14e cie, 52e terr.d'inf.. Nevers En bonne sanlé
BÎRONSART (Mme), Monceau-St-Waast (Nord), dent
II nouv. mari,amis,28,r. Poisson, Cvt SKToseph, Rouen
DEFRANCE^ Jules, blessé hop. No 1, Bourg-de-Péaga
(Drômel^clem^jaouvd. s. fam. hab. Orchies (Nord,

Bieroé et Marcel Tardiveau, d'Halluin (Nord).
DAUME. E. WALCOTIRT, gare Pérlers (Manche),
PTCHËCÔPAR Pierre, lieut. 32fie lnf., 90' 'Cie. dispâ;.
Fl ru 28 août, Yoncq (Ardennes). Ecrire renselgneiB:
Mme litcliccopar, 6S, rue Croix-Nivert. Par)
raniKKC.'adj, îaôtrif. hAp. 55. Barbazan (Ûtc'Gaf.
I! dejn. nouv. toiame, née HarUia Del tour, et tam.

FEINTE-POISSONNIER (famine). d'Armentières, est
_bon. santé ch._M. Portrait, place Lyonnaise.Angers

piSCliliR UenrïTsold. Urancai-d. 151' ou 82» infant.
Prière pers. ay. reus. écr.Fisclier.lô.r.Civlale.Paris

/^RONDARD (Mme) prie toute personne pouvant9) donner nouvelles de Robert Grondard, soldat
9' compagnie. 89» infanterie, de les adresser 95,
avenue Ledru-Rollln, Paris
RAYE Georges prévient famille qu'il se trouve à

Koueu,_39ter, rue Nationale
KOCU R., 11 bis, Bd Juies-SandeàûrPâris, dés. nv.Jam. Wieru_et_ Steinlen, St Amand-les-Eaux (N.)
KÉRKVÔÔUDË et M. Verheust, 127, r Saint-Mar-ceau, Orléans, demandent nouvelles de familles.
LE CH1FFL,\RD, 65i chasseurs à pied, ambulanceTollevast (Manche), demande nouvelles sa femme.
LAURENT, Etrœungt, réf. Hôtel Moderne, La Ferté-

Gaucher, dem. nouv. Bélllle et Léon Lefebvre.
pARQUAY Hubert, 332«,"lég. blessé. hôp. 22, Trappis"-
L Une, Laval (Mayenne), rech. famille de Relhel^
MANTOUT Elle, 25. r. St James, Neuilly-s.-Seine,serait reconnais, à pers. ayant reçu nouv. pri-
suuniers 119' infant., disparus bataille envir. Guise,
23 aoùt^falre con.litu internement, Remerc. ému.
MERY (Aime) dem. renseign. sur soldat Méry Louis,319» inf..blessé env.iieims3 oct. Ser. reconn. pers., in-
urm., docteurs donnj-enseign. iliiit; Méry,7,r.Labordo
MÔREL ïvonne, dém. Flers~6rnej, 3i. r. Rlcharï
uenoir, <ieai. nouv. de parents NI M Albert Morel,
restés Lille. 39, r. Gounod, StMaurlce. Frais remb.
MOREL Paul, sergent 23U' tnf., 20« Cte, sansnouv.
lfldep.22 août. Ecr. Morel.banq.Arpajon (S -et-O.) Réc.
MOUFLARD-SACRE, r. Croix-Nivert, la, Parts, dem.

Sacré, resté à Hirson (Aisne).
IfJLLOT Marc, Berthenicourt, du 20 Inf. colon., 21«

MERSMAN-BALLAUX Mme.l42,r.Bourg-Bélé,Le Mans
NESTOR BOUTON (M). Où est-il réfugié 1

ÔPPENHErM Maurice, à Vitry-s.Seine, ser, obligé
à qui pourrait don. rensLig. sur son flls, Lucien

Oppenheim. serg. au 39» inf., 7* Cie, blessé au pont
de Courcy, pr. Reims, le 17 sept.. et près. prisonnier.
JJELLET1ER (Mme), à Angerville (S.-et-67)~ seraitI reconn. à major, infirmier ou soldat pouv don.
nouvelles de Maurice Pelletier, cap irai au 231» int.,
190 Cie, présumé malade le 15 sept. Frais remboursés.
PESLIN H (Mme), 2, r. Chancelier, TrouvillëTprévTI lleut. René Festin recevons ses lettres femme

1 enfants famille très bien Prév. m. voie chang adr.
POL~MARTIN. réseryïste~294«~de~igne7^30IcoinpâJ

gnie, camp Coetquidan, demande nouvelles de sa
lemme. Hôtel des 2-Gares. Guignicourt (Aisne).
DRIOLETrTHU ILLIER (familles), voudraient avoiri nouvelles de Maurice Priolet, caporal 54e do ligne,
5* Cie. Réponse Trilport (Seine-et Marne).
DLICHON Fernand, blessé et soigné à Jfoix~hqp£f tal 2. demande nouvelles de sa femme, née Thé-
rèse Kalsin, et de ses enfants.
ROTIN (Mme), de RefmsT évac. Quarré'les-Tombes

[Ion.), .-«r. reoon. milit. don.nouv. neutres Emilorotin. 132° inf. 3* Cle_bles. déb.sept.env.Monifaucou
POÛLETF.,(-Nord-),- réfugié à Boran (OLse),1 recherche sa sœur et Bertrand.
RENARD VANDAM (Nesle) recherche famille et

amia. Le Sentier. DonvUle (Manche).
RUCART Cil.adj. 127» lnf., 5' Cie, hôplt. Rirbazan

demande nouvelles famille.

&CHŒTERS' Arthur et sa famille, d'Anvers recher-chant lueur père, M. Jean Schœte' négociant enfers. Prière écrira poste restante, à Lyon.
SEILERet DEBAT ^familles), de Reims, réfugiées àBtoisJHôtea Rabier (Loir-et-Cher)^
STAINCQ. Er. D' banq. PIERARD est prié donne]

adresse de suite par même voie. L. D.
VLASSELAERTS. rue Gracy, 154, Ixelles. Vandros"-

sen, 2, rue Vanderdusse-n Molenbech, Iiruaellcs,
tous deux à Paris, rue du Théâtre, 64, fils yiasso-`laerts à Cherbourg. Préveoir familless. v. p.
VANSCHÔnrR E., lnq., prie fam ~Wa rnëTdoïïTnôûv"

même voie. tel. Dieppe, tout va bien.
V7ÏN CÀPPELJulien, 20, r. de Paris, Pantin (S)~d^s.

av. nouv. Jean Serouilte et Louise, jleuleiner.s.
VÊRMÉCLEN D.capor., hOp 7 quart. d Piin es!
1 Fontainebleau, évac. Lens

EUX va bien. Ecr. 18. rue Flocon, Parts
ÏLLIOT ilnquiet fam Willlot, Grand'RÛe7~BÏvviy
(Nord), dem. nouv et'adresse par même voie
HfÂTEAirEmîîe. mar. d. logis 5" rég. d'artill à pied,
TI 39o batt., Verdun, rech Jfimtlle Cerisy (Aisne).
ll'ARTILLION-GRIMARD (Mmèjr'Belgerest à Châït lonnes-s.-Loire (Maine-et-Loire). Ecrire poste resfe,

Un des gérants DENGLOS, Imp-, «, bd Poissonniers




